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Je  voudrois  célébrer  dans 
cet  ouvrage  des  vertus  qui  hono- 
rent encore  plus  votre  Alteffe  Se- 
réniffîme  que  ï  élévation  de  fon 
rang.  Le  plus  grand  événement 

de  l'Univers  Jemble  n'avoir  été 
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accompli  dans  les  derniers  fie  des 
que  pour  accroître  &  étendre  la 
publication  de  ï Evangile.  La  con- 
quête du  Mexique  ejl  la  fienne. 
Cet  objet  a  paru  digne  de  la  pro- 
tection d  un  Prince  qui  couronne 
toutes  les  qualités  aimables  & 
brillantes  que  le  monde  admire 3 
par  un  zèle  éclairé  pour  la  reli- 
gion. Si  l'Auteur  ojeje  Jîater  de 
quelque fuc  ce  s  >  il  ï  attend  davan- 
tage de  cette  proteâion  que  defes 
talens.  Je  fuis  avec  un  profond 
refpeâ , 

MONSEIGNEUR, 

de  votke  Altesse  SéfxÉnissime, 

Le  très-humble  &  très- 
obciirant  Serviteur, 
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DISCOURS. 

1 L  n'a  jamais  paru  de  fujet  plus 
digne  de  l'Epopée  que  la  conquê- 
te du  Mexique  ;  tout  y  refpire  l'é- 
lévation ôt  l'intérêt.  Ceux  qui  font 
nés  avec  le  Génie  épique  depuis 
cet  événement ,  lui  auroient  peut- 
être  donné  la  préférence ,  fi  l'a- 
mour de  la  patrie  n'eût  confacré 
leurs  talens  aux  héros  de  leur  na- 
tion ,  &  l'Efpagne  fi  fertile  en 
conquérans ,  s'eft  trouvée  ftérile 
pour  célébrer  leurs  exploits. 

Lorfque  l'éloignement  &  l'igno- 
rance du  fiecle,les  pallions  des  Au- 
teurs contemporains  ,  cachent  ou 
dérobent  la  caufedes  grands  éve- 
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nemens ,  elle  devient  du  refïbrt  de 
l'invention.  Il  femble  que  cette 
invention  rempliffe  le  vuide  que 
notre  curiofité  regrette.  Il  en  eft 
des  faits  hiftoriques  comme  de 
ceux  de  la  nature  ;  dès  que  la  cer- 
titude  manque  fur  leur  origine ,  un 
fyftème  vraiffemblable  peut  y  fup- 
pléer.  La  fiction   nous    confole 
alors  de  l'ignorance;  &  cette  fic- 
tion acquiert  un  nouveau  mérite 
lorfqu'elle  eft  fondée  fur  des  idées 
qu'on  ne  peut  rappeller  fous  trop 
de  différentes  formes  pour  l'avan- 
tage de  la  religion  &  des  mœurs. 
Antoine  de  Solis  a  voulu  corn- 
pofer  une  hifîoire  fuivie  de  la  con- 
quête du  Mexique  :  mais  il  a  dé- 
crié lui-même  les  auteurs  d'après 
lefquels  il  a  écrit.  Il  blâme  juf- 
qu  a  Diaz  qu'il  fuit ,  &  n'évite  pas 
les  contradiclionsqu'illuirepro- 
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che.  Il  paroît  que  tout  l'objet  de 
cette  critique  eft  de  juftifier  Cor- 
tes ,  contre  les  relations  qui  ne 
lui  font  pas  favorables.  Il  ne  diffi- 
mule  point  fon  embarras ,  &  dé- 
clare (  ce  font  fes  propres  ter- 
mes) *  qu'il  eft  obligé  d'embraffer 
levraiffemblable,  &  de  chercher 
fouventlepofïible.  Un  pareil  aveu 
laide  le  champ  libre  à  l'incrédulité 
du  lecteur  fur  l'exactitude  des  dé- 
tails. Enfin  Solis  rapporte  plufieurs 
prodiges  plus  capables  d'aliéner 
que  d'établir  la  confiance.  On  ne 
peut  donc  regarder  fon  ouvrage 
que  comme  un  afTemblage  de  fa- 
ble &  de  vérité  >  plus  propre  à  être 
la  matière  d'un  Poëme  que  d'une 
hiftoire. 

En  effet  l'art  d'un  hiftorien  con- 
fifte  à  démontrer  la  réalité  des  éve- 
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nemens  qui  parohTent  furnatu- 
rels  par  le  feul  concours  des  cau- 
fes  naturelles.  On  ne  doute  plus 
du  jeu  de  la  machine  dès  qu'on  en 
connoit  les  refTorts.  Il  n'eft  permis 
qu'au  Poète  de  les  cacher  fous  le 
rideau  du  merveilleux.  Le  pre- 
mier n'a  d'autre  bafe  que  la  véri- 
té ;  le  fécond  doit  bâtir  fur  la  fic- 
tion. Quand  l'hiftorien  intervertit 
cet  ordre,  fon  feu  ne  rend  que  de 
la  fumée  ,  au  lieu  que  les  fumées 
de  l'imagination  des  Poètes  doi- 
vent toujours  produire  des  flam- 
mes. Ils  ne  parviennent  à  plaire 
&  à  inftruire  >  que  par  une  route 
toute  oppofée. 

Si  les  matériaux  manquent  à 
l'Auteur  Efpagnol  pour  une  hif- 
toire ,  il  en  a  du  moins  rafïemblé 
grand  nombre  pour  un  autre  gen- 
re. L'entreprife  de  Cortès  ,  les 
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traverfes  qu  elle  a  éprouvées , 
les  moyens  qui  ont  contri- 
bué au  fuccès  ,  furpaffent  les 
forces  ôc  la  prudence  humai- 
nes. Jufqu'au  tetiis  où  elle  com- 
mence ,  la  Providence  paroît  n'a- 
voir laiilé  agir  que  les  caufes  fé- 
condes ,  pour  parvenir  à  fes  def- 
feins  dans  le  nouveau  monde.  La 
découverte  d'un  nouvel  hémif- 
phere  étoit  l'effet  d'une  conjectu- 
re raifonnable  qui  devint  heureu- 
fe.  Les  premiers  Efpagnols  qui 
s'établirent  dans  les  il  es  ou  dans 
quelque  partie  du  continent,  n'y 
furent  combattus  que  par  leur  ja- 
loufie  &  par  leurs  pafiions.  Ils  y 
trouvèrent  des  hommes  (impies 
ôc  dociles  qui  regardoient  leurs 
nouveaux  hôtes  comme  desDieux. 
Si  cette  première  impreflion  n'eût 
pas  été  effacée  par  les  vices  des 
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conquérans>  leur  vertu  ôc  leurdé- 
fintérefTementauroient  mieux  fou- 
rnis ces  peuples  que  les  armes  ôc 
la  cruauté. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorf- 
qu'il  s'agit  de  pénétrer  dans  la  par- 
tie du  continent  aflujettie  à  l'em- 
pire du  Mexique.  Deux  tentatives 
mal  concertées  &  fans  fuccès, 
femblent  avoir  rebuté  les  capi- 
taines Efpagnols.  Vélafquès  qui 
a  le  droit  de  nommer  le  chef  de 
cette  expédition  ,  fe  détermine 
en  faveur  de  celui  qui  ignore  le 
terrein  ,  ôc  pour  lequel  il  a  moins 
de  penchant.  Il  femble  qu'il  n'é- 
levé Cortès  qui  a  été  fon  rival, que 
pour  le  perdre.  Celui-ci  prévient 
ôc  brave  la  mauvaife  volonté  ôc 
l'irréfolution  >  ôc  par  une  politi- 
que ôc  un  courage  qui  ne  fe  dé- 
mentent plus ,  il  conauit  des  capi- 
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taînes  jaloux  ôc  des  foldats  fati- 
gués à  travers  les  dangers  &  les 
combats ,  dans  des  périls  évidens. 
Moins  de  quatre  cens  Efpa- 
gnols  parviennent  jufqu'à  la  capi- 
tale d'un  empire  redoutable  à  tou- 
tes les  nations  du  continent.  Mal- 
gré Foppolition  des  peuples,  du 
fouverain  &  des  prêtres,  ils  s'y  éta- 
bliffent.  Cette  ville  eft  environnée 
d'un  lac  de  trente  lieues  de  circon- 
férence. Elle  eft  habitée  par  un 
million  d'hommes.  L'état  eft  gou- 
verné par  un  prince  fage  ôc  belli- 
queux. Les  Mexiquains  font  fou- 
rnis à  la  religion  ôc  aux  lois.  Ils  cul- 
tivent les  arts,  ils  font  guerriers, 
ôc  tremblent  à  l'afpect  de  ces  étran- 
gers. Une  figure  différente,  leur 
fermeté  ,  leurs  exploits  fufîifent 
pour  impofer.  Le  monarque  qui 
n'ofe  les  attaquer  à  force  ouverte, 
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emploie  vainement  contre  eux 
l'artifice  &  la  trahifon.  Ses  def- 
feins  découverts ,  il  eft  arrêté  dans 
fon  palais.  Loin  de  reiïentir  cette 
offenfe ,  de  chercher  les  moyens 
de  fe  venger,  il  chérit  fon  efcla- 
vage.  Il  fait  plus  >  il  protège  fes 
tyrans  au  moment  qu'il  peut  fe  fer- 
vir  de  la  diverfion  de  Narvaès  y 
pour  les  accabler  fans  retour. 

L'obftacle  que  Narvaès  appor- 
te à  cette  conquête  paroît  infur- 
montable  ,  ôc  contribue  au  fuc- 
cès.  Cortès  vainqueur  de  l'armée 
de  fon  ennemi,  en  devient  le  chef. 
Il  fe  voit  à  la  tête  de  douze  cens 
Efpagnols.  Dans  ce  moment  où 
fes  forces  relèvent  fa  confiance  > 
un  revers  terrible  femble  la  ren- 
verfer.  les  Mexiquains  fe  révol- 
tent ,  Montézume  qui  protège 
toujours  les  Efpagnols  efî  tué  dans 
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la  (édition.  Ils  font  châties  de  la 
capitale ,  ils  ne  trouvent  un  afyle 
chez  leurs  alliés  qu'à  travers  une 
armée  de  deux  cens  mille  com- 
battans.  Avec  le  fecours  de  ces 
mêmes  alliés ,  &  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art  militaire  ,  ce  n'eft 
que  par  vingt  combats ,  la  prife 
ou  la  foûmiilion  de  cinquante  vil- 
les ,  le  fiége  opiniâtre  de  la  capi- 
tale 9  que  le  Général  termine  cet- 
te conquête  en  moins  de  trois  an- 
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Les  Mexiquains  dominoient 
fur  le  continent  autant  par  la  fu- 
périorité  de  leurs  lumières  que 
par  celle  de  leurs  armes.  Envi- 
ronnés de  nations  qu'ils  regar- 
doient  comme  barbares ,  ils  n'a- 
voientque  du  mépris  pour  elles. 
Ils  croyoient  poftéder  cette  rai- 
fon  qui  les  éclairoit  à  un  degré 
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éminent.  Ils  regardoient  leur  au* 
torité  comme  un  droit  quils  te- 
noient  de  la  nature.  Le  Démon 
adoré  dans  leurs  temples  les  afler- 
mifToit  dans  leur  préfomption  ; 
mais  l'Etre  fuprème  n'oppofe  que 
la  foibleffe  ôc  la  témérité  à  la 
force  &  à  la  prudence  de  fon  en- 
nemi, afin  que  les  hommes  ne 
puiffent  s'attribuer  la  gloire  de 
l'avoir  renverfé ,  que  la  puiflance 
divine  fe  manifefte  fur  les  progrès 
de  la  religion  ,  ôc  fur  le  fort  des 
plus  grands  empires. 

Cet  ouvrage  n'a  d'autre  objet 
que  de  développer  cette  idée.  Les 
mœurs ,  les  caractères ,  tous  les 
évenemens  principaux ,  feuls  di- 
gnes de  paffer  à  la  poftérité ,  font 
confer\rés  ;  l'ordre  des  tems  & 
Thiftoire  font  refpeclés.  Les  dé- 
tails fupprimés,  changés  >  embel- 
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lis  y  font  ceux  qui  de  i'aveu  de  So- 
lis 9  n'ont  dautre fondement  que 
l'incertitude  ou  la  conjecture.  La 
liberté  dont  il  donne  l'exemple  9 
devient  permife  &  même  indif- 
penfable  dans  un  genre  ou  l'exac- 
titude doit  céder  à  l'intérêt  ôc  à  la 
vrailfemblance.  La  fiction  n'eft 
employée  que  pour  foûtenir  l'at- 
tention ,  ôc  pour  lier  toutes  les 
parties  d'une  grande  action ,  dont 
les  rapports  échappent  facilement 
dans  une  fimple  narration. 

Il  s'agit  donc  de  traiter  ce  fujet 
dans  un  Poème ,  ôc  malheureufe- 
ment  l'Auteur  n'a  pas  l'art  de  fai- 
re des  vers.  C'eft  contre  fon  in- 
clination qu'il  eft  forcé  de  fépa- 
rer  la  poéfie  de  la  verfifîcation. 
Sans  renouveller  les  paradoxes 
littéraires ,  il  eft  certain  que  l'ef- 
fence  de  cette  poëfie  eft  dans  les 
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images.  Si  la  vie  &  les  couleurs 
font  dans  l'expreflion  ,  la  profe 
peut  peindre  ôc  animer.  La  rime 
ôc  la  céfure  n'ont  point  d'empire 
fur  l'ordonnance  :  mais  elles  doi- 
vent donner  plus  de  force   aux 
traits  ôc  au  coloris ,  par  la  préci- 
fion  qui  naît  de  la  gêne  même 
du  vers.  C'eft  un  avantage  qu'on 
ne  peut  lui  contefter ,  ôc  que  j'ad- 
mire. Les  mêmes  beautés  de  dé- 
tail bien  traitées  en  profe ,  peu- 
vent émouvoir;  exprimées  par  une 
vérification  noble  ôc  ingénieufe, 
elles  ont  le  droit  d'enlever.  Que 
celui  qui  fera  parvenu  à  faire  pa- 
roître  un  combat  vif  ôc  intéref- 
fant  en  profe ,  quand  ce  feroit  un 
chef-d'œuvre  de  l'art ,  lui  compa- 
re la  bataille  d'Ivry  de  la  Henria- 
de  >  s'il  reiTent  quelque  vanité 
de  fon  fuccès ,  ce  fera  un  moyen 
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infaillible    de    la   rabattre. 

Convenons  donc  feulement 
que  la  poëiie  doit  paroître  enco- 
re avec  éclat  dénuée  de  la  véri- 
fication. Chaque  nation  rhabille 
à  fa  mode.  Etrangère  par  fes  ajuf- 
temens  ,  elle  devient  citoyenne 
de  l'Univers  lorfqu'elle  en  eft  dé- 
pouillée. Cefr  un  problème  de 
lavoir  fî  elle  a  emprunté  aucun 
genre  de  ces  différens  ornemens 
chez  les  Hébreux.  On  ne  peut  la 
méconnoître  dans  les  bonnes  tra- 
ductions. Milton  Ta  affranchie  de 
fes  liens.  Dix  fyllabes  fans  profo- 
die  y  fans  hémiftiche  >  fans  rimes , 
forment  fes  vers.  Ces  dix  fyllabes 
nefontpointaffujettiesàrenfermer 
un  fens  coupé  ou  un  fens  entier  y  il 
enjambe  fur  tout  l'arrangement 
des  mots.  Ce  ne  font  que  des 
idées  fublimes  ennoblies  par  des 
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expreffions  propreSjharmonieufeSj 
fou  vent  neuves  ôc  compofées,  qui 
caractérifent  le  poème  dans  fon 
ouvrage.  Il  feroit  difficile  d'établir 
les  règles  &  la  différence  de  cette 
verfification  avec  la  profe.  Je  ne 
prétends  point  afsûrément  com- 
parer le  ftyle  que  j'emploie  à  celui 
du  fublime  Anglois.  Âu-deffus  de 
l'art,  il  étoit  digne  d'en  être  le 
créateur.  Mais  fa  hardiefle  auto- 
rife  une  licence  qui  donne  l'efTor 
au  talent.  Un  grand  génie  a  eu 
l'autorité  d'abroger  des  lois  qui  le 
reflerrent  ôc  qui  le  captivent. 

Si  l'ouvrage  que  je  préfente 
peut  être  regardé  feulement  com- 
me le  plan  d'un  bon  Poème,  j'ai 
atteint  le  but,  &  l'eflampe  méri- 
tera peut-être  d'être  rendue  dans 
un  tableau, 
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ARGUMENT. 

Ll NVOCATION  à  Uraniefait 
connoître  lefujet  qui  va  être  traité,  &  les 
motifs  de  la  ficlion  qui  y  efl  employée.  La. 
Miïfe  expofe  quels  étoient  les  établi]] emen s 
des  Efpagnols  dans  F  Amérique,  lorsqu'ils 
entreprirent  la  conquête  du  Mexique.  Co- 
lomb qui  avoitfait  la  découverte  du  conti- 
nent fendant  fa  vie,  intercède  dans  le  Ciel 
Auprès  de  Dieu ,  pour  qu'il  y  répande  la. 
Tom.  h  A 
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lumière  de  la  foi  s  il  efi  exaucé.  Jefiiî- 
Chrifl  envoie  un  fonge  au  gouverneur  de 
Cuba  ,  par  lequel  Cor  tes  efi  dé/igné  pour 
être  le  chef  de  la  nouvelle  expédition, 
lafquès  a  fon  réveil  fait  fart  aux  Efpa- 
gnolf  de  fa  révélation  s  ils  applaudijfent. 
Cartes  accepte  le  commandement,  &  eboifit 
les  capitaines  qui  doivent  l' accompagner, 
llpreffe  fon  départ  &  s'embarque*.  Le  dé- 
part de  laflote  porte  l'alarme  à  tous  les  dé» 
mons  adorés  dans  le  continent.  Celui  de 
Cozumelen  avertit  Satan,  qui  efi  le  d'un  du 
Mexique  &  leur  fouverain.  Il  leur  ordonné 
d'élever  un  édifice  fur  la  mer  du  Sud ,  ou 
ils  puijfentfe  raffembler  tous ,  pour  délibé- 
rer fur  le  danger  qui  les  menace.  Il  expofe 
fes  craintes  dans  lajfcmblée  urp  rude ,  & 
ranime  le  courage  de  fes  fujets.  Apres  que 
les  principaux  démons  ont  donné  leur  avis , 
celui  de  Cuba ,  fans  découvrir  fon  projet, 
promet  à  Satan  de  faire  échouer  ï entre- 
prife  des  Efpagnols. 
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IVlUsE  dont  l'harmonie  fait  retentir 
l'éloquence  &  les  beaux  vers ,  qui  ré- 
pands également  les  charmes  de  la 
poëlle  fur  les  deux  genres,  raconte  ; 
Ôc  que  ta  lumière  porte  la  clarté  fur 
des  faits  que  l'hiftoire  a  laides  dans 
Tobfcurité.  Déchire  le  voile  tiilu  par 
les  pallions ,  qui  dérobe  à  nos  foibles 
yeux  la  véritable  caufe  des  grands 
évenemens  ;  tu  dois  feule  les  confa- 
creraux  races  futures.  Tu  peux  feule 
annoncer  les  bienfaits  du  Seigneur , 
&  les  miracles  de  la  providence  y  cé- 
lébrer un  héros  que  le  Cielavoitfuf- 
cité  pour  renverfer  le  culte  du  Dé- 
mon ,  Ôc  porter  l'humanité  de  nos 
mœurs  fur  un  hémifphere  barbare. 

Le  bras  du  Tout-puiiïant  n'eft  point 
racourci ,  il  a  opéré  de  nos  jours  en 
faveur  de  la  pofrérité  de  Japhet ,  des 
merveilles  fupérieures  à  celles  qu'il 
fit  éclater  autrefois  pour  les  deicen- 
dans  du  fidèle  Sem.  Accordez  ,  cé- 
lefle  Uranie ,  votre  lyre  fur  les  me- 
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mes  tons  qui  exprimèrent  la  recon- 
noiflance  du  chef  d'Ifraèl;  publiez 
des  exploits  qui  furpaffent  la  hardielTe 
&  la  force  humaine.  Que  la  raifon  y 
voie  le  cara&erc  &  le  doigt  de  la  Di- 
vinité. 

O  toi  qui  révélas  au  chantre  d'Al- 
bion les  décrets  du  Très-haut ,  les 
fecrets  de  l'abîme  ;  Efprit  divin, 
apprends-nous  les  voies  de  l'Eternel, 
pour  ramener  fous  fa  fainte  loi  tant 
de  peuples  qui  gémiiîbient  fous  la  ty- 
rannie de  fon  ennemi.  Tu  animois, 
fans  doute ,  ces  guerriers  intrépides , 
ces  mortels  magnanimes  qui  ont  fran- 
chi les  remparts  immenfes  de  l'O- 
céan, pour  rendre  la  moitié  de  l'u- 
nivers à  l'autre. 

Les  Efpagnols  avoient  décou- 
vert depuis  cinqluftres  l'Archipel  du 
nouveau  monde  ;  (a)  établis  dans  un 


(a)  Ce  fut  au  mois 
d'Oftobre  1492.  que 
Chriftophe  Colomb  a- 
borda  à  l'ifle  deGua- 


nahami,  &  la  conquê- 
te du  Mexique  fut  en- 
treprife  le  18.  Nov. 
1518. 
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grand  nombre  d'ifles,  ils  pollédoient 
avec  fécurité  la  faint  Domingue  (£) 
abondante  en  cette  plante  qui  diftil- 
le  une  liqueur  préférable  au  miel  tant 
vanté  d'Hymette ,  ou  à  celui  qui  fe 
convertit  en  (  c  )  ambre  dans  la  mer 
Baltique.  Ils  avoient  conquis  la  Ja- 
maïque ,  nouvelle  Sicile  (d)  par  fa 
fertilité,  (e)  Ojeda  fur  les  traces  de 
Colomb  parcouroit  les  terres  méri- 
dionales du  golphe.I/appas  des  ftéri- 


(b)La  récolte  des  can- 
nes defucre,qui  croif- 
fent  dans  cette  ifle.Le 
fucre  fert  aux  mêmes 
ufages  que  le  miel.Les 
anciens  vantoient  ce- 
îui  qui  fe  recueilloit 
fiir  le  mont  Hymette 
dansl'ifle  de  Crète. 

(c)  Les  Naturaliftes 
prétendent  que  l'am- 
bre jaune  qui  iè  tire  de 
la  mer  Baltique ,  pro- 
vient des  rayons  de 
miel  qui  font  entraî- 
nés dans  la  mer  ,  par 
ici  fleuves  de  laLivo- 


nîe    qui   s'y    déchar- 
gent. 

(d)  La  Jamaïque  efl 
fertile,  &  peut  rappor- 
ter toutes  les  moif- 
fons  de  l'Europe. 
•  (e)  Alphonfe  Oje- 
da, ayant  pour  pilote 
Americ  Vefpuce,  eut 
connoilTance  de  la  co- 
te de  Puria  en  l'année 
1499.  Colomb  l'avoit 
découverte  dans  fon 
fécond  voyage  ;  mais 
ce  fut  Ojeda  qui  y  éta- 
blit les  premières  co- 
lonies en  15 10. 
Aiij 
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les  richefles  y  conduifoit  les  colo- 
nies de  la  Caftille.  Des  relations  peu 
fidèles  annonçaient  de  vaftes  pays  : 
mais  un  gouvernement  formidable 
venoit  de  s'élever  dans  la  grande 
Cuba.  (/) 

Cette  ifle  qui  n'eftfepaiée  du  con- 
tinent que  par  un  efpace  fort  court , 
en  ouvroit  le  commerce  aux  Es- 
pagnols ;  commerce  environné  de 
périls.  Les  habitans  de  cette  terre 
étoient  cruels  Se  belliqueux.  Fernan- 
dès, (jr)le  brave Fernandès,  dontTo- 
rigine  étoit  fi  noble  &  la  vertu  fi  pure, 
avoit  péri  fur  ces  bords.  Huit  de  {çs 
compagnons  malheureux  étoient  ref- 
tés  vivans  au  pouvoir  des  barbu 

(J)  Colomb  avoit  dé-  l  Cordoue,  fut  le  pre- 
couvert  Cuba ,  &  Vé-  :  mier  queVélafquès  en- 
lafques  en  avoit  fait  la  (  voya  à  la  découverte 
conquête  fous  Diego  :  du  continent  ;  il  fut 


Colomb  fon  fils ,  ami- 
ral des  Indes,  au  com- 
mencement dufeizie- 
me  fîecle. 

-     Fernandès    de 


tué  dans  cette  expédi- 
tion. Hift.  de  la  con- 
quête du  Mexique  ch. 
5- 
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Sa  difgrace  avoit  intimidé  Grijalva(^) 
âc  fes  guerriers.  Ils  n'avoient  ofé  le 
venger  ni  attaquer  ces  peuples  féro- 
ces. Les  Efpagnols  pofteffeurs  paifl- 
bles  de  leurs  nouvelles  conquêtes, 
s'y  feraient  peut-être  bornés ,  fi  le 
Ciel  n'en  eût  ordonné  autrement. 

Le  fameux  Génois,  dont  le  coura- 
ge héroïque  avoit  renverfé  Tobltacle 
des  préjugés  pour  pénétrer  dans  ces 
parages ,  après  une  vie  encore  plus 
traverfée  par  l'envie  que  par  les  ora- 
ges des  mers,  (/')  joiiilïbit  dans  Tem- 


(h)  Grijalva, quoi- 
qu'il en  eût  l'ordre  de 
Velafquès,ne  put  s'éta- 
blir dans  le  continent. 
Il  fe  contenta  de  pouf- 
fer fes  découvertes  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Pa- 
nuco.  Malgré  fes  fuc- 
çès,  Vélafquès  fut  mé- 
content de  ce  qu'il 
n'avoit  point  rempli 
entièrement  fon  pro- 
jet. Hift.  de  la  con- 
quête du  Mexique. 
Chap.  8. 


(i)  Chriftophe  Co- 
lomb ,  gentilhomme 
Génois  ,  fit  plusieurs 
tentatives  auprès  des 
princes  de  l'Europe, 
pour  obtenir  d'eux  les 
moyens  d'aller  à  la  dé- 
couverte du  nouveau 
monde.  Son  projet  fut 
méprifé  ou  combattu , 
&  ce  ne  fut  qu'après 
fept  ans  de  persévé- 
rance que  les  rois  ca- 
tholiques ,  Ferdinand 
&  Ifabelle  lui  accor- 
A  iiij 
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pirée  de  la  félicité  acquife  par  fes 
travaux  &  par  fes  vertus.  Il  regardoit 
avec  complaifance  ces  pays ,  où  il 
moiiïbnna  les  palmes  éternelles.  De- 
venu le  protecteur  des  Efpagnols  en- 
trés dans  la  même  carrière  ,  il  inter- 
cédoit  pour  ces  peuples  vidimes  in- 
fortunées de  l'enfer.  Ce  fut  dans  un 
des  mouvemens  de  ce  faint  zèle ,  que 
profterné  devant  rEternel,il  lui  adref- 
îa  cette  prière. 

Jufqu'à  quand,  Seigneur,  laifferez- 
vous  ces  nations  miférables  dans  l'i- 
gnorance de  votre  fainte  Loi  ?  Les 
avez-vous  réprouvées  dans  votre  co- 
lère ?  feroient-elles  exceptées  de  la 
grâce  de  la  rédemption  ?  Satan  s'ap- 


derent  deux  vaiffeaux. 
Il  mourut  à  Vallado- 
lid  le  20.  Mai  1506. 
après  quatre  voyages 
dans  le  nouveau  mon- 
de ,  perfécuté  par  la 
cabale  de  fes  envieux, 
n'ayant  pour  tout  bien 
que  le  revenu  de  la  pe- 


tite ville  de  los  Con- 
dès.  Malgré  fes  tra- 
vaux &  fes  fucces,  fon 
mérite  ne  fut  reconnu 
qu'après  qu'il  eut  cefTc 
de  vivre  ,  &  il  ne  fut 
récompenfé  que  dans 
la  perlbnnc  de  fon  fils. 
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plaudira-  t-il  encore  long-tems  de 
voir  la  moitié  du  genre  humain  foû- 
mife  à  fon  culte  ?  Permettrez-vous 
qu'il  partage  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiecles  les  hommages  qui 
vous  font  dûs  ;  qu'il  fe  vante  d'être 
le  dieu  d  un  hémifphere  ?  Glorifiez 
votre  Verbe  parmi  ces  peuples  ;  re- 
plongez pour  jamais  votre  ennemi 
dans  l'abîme.  Il  eft  l'auteur  des  facri- 
léges  &  des  abominations  de  vos 
créatures.  Donnez  moins,  Seigneur, 
à  leur  mérite  qu'à  votre  grâce,  &con- 
fultez  plus  votre  gloire  que  leur  ma- 
lice. 

La  ferveur  de  cette  prière  monta 
jufqu'au  throne  de  la  Majefté  divine. 
Le  nuage  qui  l'environne  fut  éclairé 
d'une  lumière  pure  &  vive.  Les  ef- 
prits  céleftes  en  exprimèrent  leur  joie 
par  des  acclamations  mélodieufes. 
Les  Saints  touchèrent  leurs  harpes 
fonores ,  tous  leurs  délirs  fe  portent 
à  voir  accroître  l'empire  du  Tout- 
puiiTant. 


io  Le     Mexique 

Un  nouveau  fpeftacle  rcnouvella 
bientôt  leur  allégreife.  Le  Verbe  pa- 
rut revêtu  des  fymboles  de  l'humani- 
té. Ce  n'étoit  point  ce  Dieu  terrible 
qui  effraya  l'Ifraèlite  fur  le  mont  Si- 
naï;  ce  juge  vengeur  des  crimes  des 
mortels.  Sa  majeilé  étoit  tempérée 
parla  douceur;  la  juftice  qui  ne  l'a- 
bandonne jamais  étoit  dans  l'ombre, 
&  lamiféricorde  plus  viiïble  paroif- 
foit  auprès  de  lui  :  elle  portoitle  livre 
des  décrets  éternels  qu'elle  lui  pré- 
fenta.  Il  rompit  les  fceaux ,  alors 
tous  les  êtres  créés  firent  filence.  Le 
Ciel,  l'Enfer  même  femblerent  atten- 
tifs ,  &  l'on  entendit  cet  oracle. 

Tes  voeux  font  exaucés,  je  vais  ren- 
verfer  les  autels  facriléges  de  Satan. 
J'ai  choifi  les  Efpagnols  pour  être  les 
minières  de  mes  deffeins.  Que  la  ter- 
reur marche  devant  eux,  qu'ils  foient 
armés  dema  force. Un  guerrier  incon- 
nu cft  le  nouveau  Joiué  ,  qui  intro- 
duira mes  élus  dans  le  continent.  Ma 
grâce  le  rendra  victorieux  de  toutes 
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les  rufes  de  l'enfer ,  elles  ne  pourront 
ébranler ,  ni  fa  fermeté  ni  fa  confian- 
ce. En  vain  un  mortel  jaloux  defline 
cette  entreprife  à  des  hommes  qui 
lui  font  dévoués  :  volez  ,  fonge  cè- 
le fte  ,  fufpendez  l'effet  des  pallions 
inquiètes  du  gouverneur  de  Cuba,  <5c 
déterminez  fa  liberté. 

La  nuit  avoit  déployé  fes  voiles  fur 
les  trois  parties  de  l'Univers.  L'auro- 
re commençoit  à  embellir  l'Orient 
du  nouveau  monde,  fes  peuples  ido- 
lâtres préparoient  déjà  leurs  homma- 
ges au  foleil  qu'elle  annonce. Le  fom- 
meil  verfoit  encore  fes  pavots  fur 
V  elafquès.  Vélafquès  qui  a  conquis 
la  vafte  Cuba ,  y  exerce  l'autorité  du 
grand  Charles,  (k)  Ce  il  lui  dont  les 
travaux  ont  facilité  l'échange  dts 
thréfors  du  continent;  &  qui  brûle 
du  défîr  d'y  faire  reconnoitre  l'empire 


(k)  Charles  V.  étoit 
alors  roi  d'Efpagne,& 
fouverain  des  Pays- 
bas.  Il  partit  au  mois 
de  Février  151?.  dans 


Tannée  ou  commence 
cette  Hiltoire,poi.r  al- 
ler prendre  poflèiTion 
de  l'empire. 
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du  prince  que  le  Nord  &  le  Midï 
révèrent.  Mais  fon  intérêt  perfonnel 
ranime,  celui  de  la  religion ,  l'amour 
de  la  patrie  ne  font  point  dans  fon 
coeur.  Ses  foins  ,  (es  fuccès  même 
font  l'effet  d'une  faufle  gloire.  Aufii 
n'eft-il  plus  devant  le  Seigneur  un  va- 
fe  d'élettion  ;  fa  profpérité  paffera 
comme  l'ombre.  L'exécution  des 
defleins  du  Très-haut  fera  confiée  à 
d'autres  mains. 

En  moins  de  tems  que  la  lumière 
n'ell  répandue  ou  animée  par  l'aftre 
du  jour ,  le  fonge  s'étoit  tranfporté  à 
Cuba.  Il  paroit  fous  la  forme  de  Fer- 
nandès.  La  gloire  brilloit  dans  fes 
yeux  ,  il  portoit  encore  les  marques 
honorables  de  fa  valeur  ;  le  conten- 
tement empreint  fur  fon  front  infpi- 
roit  la  confiance. 

Vélafqucs  ému  de  cette  apparition, 
s'écrie  :  Eli-ce  donc  toi  que  je  revois, 
cher  compagnon  de  nos  travaux?  Ta 
mortn'étoit-elle  qu'une  illufion  ?  fe- 
rois-tu  rendu  à  nos  vœux  ?  Hélas  !  ta 
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valeur  n'a  point  été  imitée.  Nos  Es- 
pagnols peu  jaloux  de  la  gloire, n'ont 
rapporté  d'Yucatan  qu'une  vaine  dé- 
couverte. Les  barbares  qui  t'ont  ravi 
le  jour,  jouiflent  de  leur  liberté  &  de 
leur  crime.  Le  Ciel  &  la  patrie  recla- 
ment ta  vengeance.  Ombre  illuftre , 
ne  m'accable  pas  de  tes  reproches , 
j'expierai  cette  faute  par  mes  con- 
quêtes ou  par  mon  trépas. 

J'approuve,  lui  répondit  Fernan- 
dès  ,  tes  fentimens  généreux.  Au  dé- 
faut de  mon  bras  ,  je  viens  t'aider  de 
mes  confeils.  Reconnois  celui  qui 
doit  foûmettre  le  continent  à  tes 
loix  ,  élever  les  autels  du  Très-haut 
fur  les  débris  d'un  culte  facrilége.  Il 
fe  tait  :  alors  la  vapeur  célefte  répan- 
due autour  de  lui ,  fe  radembla  pour 
former  un  nuage  coloré  ;  il  levé  fon 
bras,  &  le  nuage  prend  la  forme  d'un 
guerrier.  Le  gouverneur  de  Cuba, 
dans  cette  figure  fantaftique  recon- 
noît  Cortès  3  le  fonge  difparoît,  ilie 
réveille. 
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Déjà  les   chefs  de  la  nation  s'é- 
toient   raffemblés    chez   Vélafquès. 
^Cortès  au  milieu  d'eux  étoit  remar- 
quable par  fa  taille  ,  fon  maintien. 
11  étoit  dans  la  force  de  l'âge.  Son 
extérieur  annonçoit  les  qualités  de 
fon  ame.   11  vit  le  jour  à  Médelin. 
Sa  maifon ,  l'honneur  de  la  capita- 
le  de  l'Eflramadure  ,   n'a  pu  con- 
tenir fa  valeur  :   elle    l'a    conduit 
dans  un  autre  monde.  La  fermeté  ac- 
compagne &  perfectionne  en  lui  les 
talens  d'un  général.  Tranquille  &  in- 
trépide dans  le  danger ,  il  le  voit  avec 
cette  férénité  d'ame  d'où  naifTent  les 
refîburces  &  les  victoires.  Sa  naiilan- 
ce  Se  fon  mérite  femblent  lui  déférer 
le  commandement  ;  mais  il  ne  ré- 
gnoit  encore  que  ur  les  efprits  &  fur 
les  cœurs.  11  parloitavec  cette  force 
qui  captive  l'attention ,  avec  cette 
grâce  qui  la  doit  charmer.  Il  commu- 
niquoit  de  nouveaux  projets  ,  il  pro- 
poioit  de  -nouvelles  découvertes  ; 
tous  l'écoutoient  ;  le  fon  de  fa  voix 
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cnchantoit  leurs  fens ,  lorfque  Vé- 
iafquès  encore  rempli  du  fonge  di- 
vin ,  parut  Se  parla  en  ces  termes  : 

Guerriers  qui  n'avez  traverie  tant 
de  mers  que  pour  vous  ouvrir  à  la 
gloire  une  route  nouvelle ,  vous  dé- 
lirez d'affronter  des  dangers  encore 
inconnus  ,  &  ces  iiles  fertiles  que 
nous  poiTédons,  n'ont  mis  votre  cou- 
rage à  aucune  épreuve.  Les  habitans 
de  ces  climats ,  nés  pour  laiérvitude, 
le  font  fournis  fans  réfi (lance.  Foibles 
&  timides  ,  ils  méconnoiiTent  le  prix 
de  la  liberté.  Maîtres  de  leurs  vies  & 
de  leurs  richeffes  ,  pouvons -nous 
être  honorés  de  cet  avantage  qui 
n'ert: point  acquis  par  nos  travaux? 
Qu'avons -nous  fait  jufqu'à  préfenc 
qui  furpalTe  l'audace  des  autres  Euro- 
péens? un  étranger  a  conçu  le  delTein 
de  Tentreprife  ,  l'efprit  iublime  du 
monarque  en  a  faifî  les  avantages;  fes 
fujets  féduits  par  l'appas  de  la  fortune 
ont  bravé  les  flots  ,  ih  ontfubjugui 
des  hommes  &un  rays  fans  défè 
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Sera-t-il  dit  que  le  fier  Arragonnois, 
que  le  Caftillan  indomté  ,  n'auront 
rempli  de  leur  valeur  les  trois  parties 
du  monde  ,  que  pour  échouer  dans 
celle-ci  ?  Les  deftructeurs  des  Mau- 
res ,  les  conquérans  de  l'Afrique , 
prendroient  -  ils  les  mœurs  de  ces 
peuples  lâches  &  efféminés  ?  Non, 
vous  ne  mériterez  pas  ce  reproche  ; 
je  vois  déjà  que  la  honte  de  votre 
inaction ,  eft  plus  capable  de  vous 
animer  que  mes  difeours.  Allez,  chefs 
&  foldats  qui  m'écoutez  ,  la  terre 
d'Yucatan  vous  attend.  Ses  peuples 
aguerris  ,  policés  ,  nombreux  ,  font 
dignes  de  vos  exploits.  Soumettez  à 
notre  Dieu ,  à  notre  Roi ,  des  nations 
qui  gémifTent  fous  la  tyrannie  du  Dé- 
mon. Vengez  Fernandès  ,  réparez 
la  réputation  de  Grijalva.  C'efï  vous, 
Cortès,  que  le  Ciel  défigne  pour  être 
le  chef  de  cette  expédition.  Je  vous 
rends  le  maître  de  choifîr  ceux  qui 
doivent  vous  accompagner.  Ordon- 
nez les  préparatifs  de  votre  départ. 

Mes 
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Mes  intérers ,  ceux  de  la  nation ,  du 
Souverain  ,  du  Tout-puiiTanc  ,  font 
remis  entre  vos  mains. 

Un  choeur  de  mufique  ,  dont  tou- 
tes les  parties  fe  réunifient  pour  for- 
mer une  harmonie  parfaite, efî  l'ima- 
ge de  l'applaudiilement  qui  fe  fit  en- 
tendre. Honoré  de  ce  choix ,  Cortès 
n'en  paroit  point  ébloui.  L'aimable 
modeftie,  la  noble  confiance,  fe  con- 
fondent alors  fur  fon  vifage.  Bientôt 
l'admiration  fuccede  aux  acclama- 
tions ,  elle  impofe  filence  ,  fixe  les 
yeux  fur  le  héros  ,  &  tel  qu'un  mor- 
tel infpiré  ,  il  s'exprime  ainfi. 

Je  l'avouerai,  fage  Vélafquès,  je 
fuis  moins  flaté  d'étendre  la  puiffance 
de  notre  monarque  ,  que  la  religion 
de  notre  Dieu.  Votre  choix  me  com- 
blé d'honneur  ;  les  fuecès  que  j'ef- 
pere  réunifient  tous  les  avantages  de 
la  gloire.  Vous  le  favez ,  chers  com- 
pagnons ,  ces  peuples  ne  connoif- 
fent  ni  l'Etre  fuprème  ,  ni  l'humanité. 
Ils  révèrent  le  démon  auteur  de  leurs 
Tom.  L  B 
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maux,  par  un  culte  qui  fait  gémir  la 
nature  ,  &  c'eft  lui  plutôt  que  la  mul- 
titude que  nous  allons  combattre. 
Ne  mettons  donc  point  aujourd'hui 
notre  confiance,  ni  dans  nos  muni- 
tions ,  ni  dans  nos  chevaux  ,  ni  dans 
nos  troupes  ;  mais  dans  nos  vertus. 
Loin  d'ici  cette  foldatefque  ,  que  le 
libertinage  ou  l'intérêt  entraine  aux 
combats.Trois  cens  (/)  hommes  d'in- 
fanterie &  cinquante  cavaliers  me  fuf- 
fifent  :  mais  ce  font  moins  des  hom- 
mes que  je  demande  que  des  héros. 
Les  mœurs  pures  d'un  petit  nombre 
me  tiendront  lieu  d'une  grande  ar- 
mée. Soldats  du  Dieu  vivant  ,  méri- 
tez ,  foûtenez  ce  titre  ,  par  votre 
courage,  par  votre  piété,  par  votre 
zèle. 

Il  ne  diffère  point  de  choifir  (m) 


(/)  Cortès  n'emme- 
na que  trois  cens  fol- 
dats  de  la  ville  de  Cu- 
ba: mais  il  en  trouva 
cent  autre>,&  des  che- 


vaux à  la  Trinité. 

(w)Quoique  le  chois: 
des  capitaines  n'ait  étc 
fait  qu'à  la  Havane, 
on  a  jugé  à  propos  de 
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fes  capitaines.  Alvarado  {n)  jeune  ôc 
plein  de  feu ,  eft  mis  à  la  tête  des  ca- 
valiers. Ce  Caitillan  joint  aux  grâ- 
ces &  à  TaiTùrance  que  donne  une 
grande  éducation ,  une  ame  inaccef- 
fible  à  la  crainte.  Toujours  avide  de 
gloire ,  fa  valeur  femble  méprifer  la 
prudence  :  mais  il  eft  docile  &  plein 
de  refpecl  pour  fon  général ,  fes  fau- 
tes ne  ferviront  qu  à  Finitruire. 

Dans  le  nombre  des  capitaines ,  le 
premier  qui  s'offre  aux  regards  de 
Cortès,  eillefageSaucedo.  (0)  C'eil 
lui  qui  a  guidé  ïcs  premiers  pas  dans 
le  nouveau  monde  ;  il  fe  trouve  alors 
heureux  d'être  conduit  par  fon  élevé, 
il  lui  tient  lieu  de  père  par  fa  tendref- 
fe  ,  il  s'applaudit  de  voir  germer  en 

le  rapprocher  dans  cet  !  cara&ere  à  Saucedo  , 
endroit ,  pour  ne  pas  J  parce  qu'il  n'eft  point 
faire  languir  la  narra-  parlé  de  Ces  exploits 
tion.  particuliers    dans    le 

(n)  Alvarado  avoit  cours  de  l'hiftoire  de 
été  de  l'expédition  de  '■  la  conquête  du  Mexi- 
Grijalva.  que. 


(0)  On  a  donné  ce 


Bii 
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lui  les  vertus  dont  il  a  jette  les  pre- 
mières femences  dans  fon  aine. 

Vélafquès  le  fuit  :il  fut  le  confeil 
&  la  refteurce  des  premières  expédi- 
tions ,  fon  bras  vengea  le  trépas  de 
Fernandès,  les  peuples  de  Champo- 
ton(p)le  redoutent  encore.  Parent  du 
gouverneur  ,  il  préférera  l'honneur 
de  la  patrie  aux  liens  du  fang.  Ses  fer- 
vices  auroient  mérité  qu'il  fut  té- 
moin du  triomphe  de  Cortès  ,  s'il 
n'eût  été  le  prix  de  fa  vie. 

Confondu  dans  la  foule,  Morla(^) 
ne  peut  échapper  à  fes  yeux.  Une 
vertu  rigide  lui  défend  de  rechercher 
lui-même  la  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits. Il  n'a  jamais  féparé  les  vertus 
chrétiennes  des  militaires.  Il  chérit 
les  blefïures  honorables  qu'il  reçut  à 
Yucatan.  Il  brûle  du  défirde  fe  dé- 

(*)  Il  ctoit  de  l'ex-  i      (q)  On  feint  ce  câ- 
péJition  de  Grijalva    radere  à  Morla  ,  des 
qui  avoit  battu  les  In- 
diens   à  Champoton. 
Hijl.  de  U  conquêu  du 
Mexique. 


adions  duquel  il  n'eft 
point  parlé  dans  l' hi  1 - 
toire. 
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voiier  à  l'honneur  de  fa  nation  :  mais 
fon  exemple  parlera  davantage  que 
tes  difcours.  Sa  modeftie  rougit  du 
rang  qui  le  diftingue,  il  femble  moins 
commander  que  marcher  à  la  tête  de 
fes  frères. 

Ordas  d'un  caractère  bien  diffé- 
rent ,  bouillant  d'impatience ,  fe  met 
lui-même  fur  les  rangs  ,  &  paroît 
plutôt  accepté  que  choifi.  Il  joint  à  la 
bravoure  Etpagnole  la  vanité  (r)  qui 
raccompagne  quelquefois.  Nul  n'efl 
plus  adroit  à  percer  de  la  lance  un 
taureau  furieux.  Il  veut  établir  fa  ré- 
putation à  défier  àsdes  combats  fïn- 
guliers  les  cavaliers  fameux  parleur 
force  &  par  leur  adreffe.  Il  ira  cher- 
cher jufques  dans  le  volcan  les  feux 
renfermés  dans  le  foufre  ,  qui  doi- 
vent porter  la  terreur  &  la  mort  chez 
les  Mexiquains. 

Olid  fameux  déjà  par  de  nouvelles 
découvertes,  dont  le  talent  eft  d'ap- 
prendre avec  facilité  de  nouvelles 

V    L'hiftoire  autorife  ce  caractère. 

Aiij 
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langues  ,  de  conduire  fa  troupe  avec 
prudence  dans  un  pays  inconnu ,  (/) 
eâ  mis  à  Ja  tête  de  la  cinquième  com- 
pagnie. Il  fnpporte  les  fatigues  avec 
indifférence  ;  fenfible  aux  befoins  des 
autres ,  il  femble  n'en  point  reffentir. 
Enfin  Orofco  doit  commander  la 
dernière.  Il  formera  ks  foldats  dans 
l'art  funefte  inventé  pour  multiplier 
la  deflru&ion  &  l'homicide.  Les  fou- 
dres qu'il  dirige  doivent  porter  l'é- 
Î)ouvante  &  le  ravage  dans  lesbatail- 
ons  ennemis.  Il  fçait  varier  l'effet 
du  falpêtre  en  mille  façons,  il  a  la 
feience  d'augmenter  fon  activité  ;  il 
donne  tant  déformes  différentes  à fes 
feux,  qu'ils  produifent  des  phéno- 
mènes toujours  nouveaux. 

Le  général  s'applaudit  du  choix 
dts  capitaines  :  ils  doivent  former 
eux-mêmes  leur  troupe.  Semblables 
à  un  Effain ,  tous  les  Efpagnols  s'of- 


(/)  Il  fut  envoyé 
en  1514.  parCortes, 
pour  conduire  une  co- 


lonie aux  Ibicerr.s. 
C'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ce  caradere. 
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frent  tumultueusement  :  mais  on  ne 
reçoit  que  ceux  dont  les  mœurs  &  le 
courage  font  éprouvés. 

Alors  Cortès  ne  peut  fe  refufer  à 
l'ardeur  des  volontaires.  Ce  font  des 
cavaliers  l'élite  des  douze  régions. 
La  naiffance  foûtient  en  eux  l'éléva- 
tion des  fentimens.  Farfan,  Davila  , 
Rapia,  Porto  -  Carrero  ,  dignes  de 
commander  ,  donnent  l'exemple  de 
la  fubordination.  Ils  font  tous  égaux 
par  le  rang  ,  ils  le  distingueront  par 
leur  valeur.  Sandoval  illuftre  par  les 
honneurs  de  fa  maiion  ,  (r)  utile  par 
fes  talens ,  doit  marcher  après  le  chef: 
ce  grade  eft  dû  à  fon  expérience  &  à 
fes  exploits. 

Melchior ,  (h)  tu  fus  le  feul  qui  ne 
portas  pas  à  cette  expédition  une 


(/)  La  maifon  de 
Sandoval  jouilloit  en 
Caftille  dans  ce  tems 
même  des  plus  grands 
honneurs. 

(m)  Melchior  jeune 
Indien  d'Yucatan  , 
Tome  1, 


avoit  ete  emmené  par 
les  Efpagnols  qui  re- 
vinrent de  l'expédi- 
tion de  Fernandès. 
H//?,  de  la  Conquête  dit 
Mexique.  Chap.  6% 

-*  Biv 
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ame  généreufe.  Né  fur  les  rives  ou 
Grijalva  n'avoit  pu  s'établir ,  la  grâce 
du  baptême  n'avoit  point  étouffé  en 
toi  le  germe  de  l'idolâtrie.  Tu  mon- 
tas fur  la  flotte  pour  fervir  d'interprè- 
te ;  on  ne  prévoyoit  pas  que  ton  apof- 
tafie  feroit  funefte  à  l'armée  chré- 
tienne. 

Cependant  le  chef  de  tant  de  héros 
fe  tranfporte  au  port,  pour  hâter  le  dé- 
part. On  diroit  à  voir  l'aftivité  des  Es- 
pagnols ,  qu'ils  s'arment  plutôt  pour 
une  légitime  défenfe  ,  que  pour  une 
conquête  hafardeufe.  Dix  vaiffeaux  de 
guerre  appareillés  en  peu  de  jours, 
forment  bientôt  l'afpeét  d'une  ville 
flottante.  Les  bâtimens  légers  ,  les 
barques  qui  les  environnent,  donnent 
le  ipe&acle  d'une  agréable  variété. 
Un  peuple  de  matelots,  en  attendant 
le  départ ,  s'exercent  avec  leurs  ra- 
mes ,  ou  font  paroître  leur  agilité 
dans  les  différentes  manœuvres.  Cha- 
que pilote  paroît  fur  fon  bâtiment , 
comme  un  cavalier   qui  domte  un 
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eourfîer  fougueux.  Alaminos  leur 
chef,  leur  donne  des  lois. 

On  embarque  les  munitions  de 
guerre,  les  foudres  d'airain  ,  la  pou- 
dre qui  les  anime ,  le  fer  &  le  plomb 
qui  les  rendent  meurtriers  ,  des  ar- 
mes de  toute  efpece  :  ces  chevaux, 
dont  l'ardeur  féconde  celle  des  cava- 
liers qui  la  modèrent ,  élevés  fur  les 
montagnes  de  TAndaloufie,  abreuvés 
des  eaux  du  Boetis  ,  (x)  ils  confer- 
vent  toute  la  vigueur  du  climat  qui 
les  a  vu  naître. 

Cétoit  alors  la  faifon  (y)  où  les 
fouffles  hyperboréens  chaffent  les  Al- 
cyons de  la  Méditerranée  ;  ils  s'é- 
toient  venus  réfugier  fur  cette  plage. 
Un  vent  favorable  &  le  défir  impa- 
tient du  nautonnier,  invitent  Cortès 
à  monter  fur  la  flotte  ;  il  fe  rend  à  leurs 
vœux.  Le  pontife  Olmede  invoque 
le  Seigneur ,  le  général  s'humilie  en 


^  (x)  Le  Guadalqui- 
vir  qui  traverfe  l' An- 
dalousie. 


(y)  II  partit  de  la 
Trinité  au  mois  de 
Janvier  15 15». 
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faprcfence  ,  il  arbore  Tétendart  &  la 
devife  devant  lefquels  l'enfer  trem- 
ble, (z,)  Il  s'arme  de  la  foi  &  de  la 
confiance  du  vainqueur  de  Maxen- 
ce  :  une  flamme  célefte  fait  connoi- 
tre  que  le  Ciel  approuve  fon  entre- 
prife  :  l'air  &  la  mer  femblent  d'intel- 
ligence pour  favorifer  le  départ  ;  ils 
perdent  bientôt  la  vue  du  rivage. 

Colomb favorife  la  navigation,  il 
enchaîne  les  vents  contraires ,  écarte 
les  tempêtes  ,  &  le  démon  de  Cozu- 
mel  le  Neptune  de  ces  parages  ,  fait, 
de  vaines  tentatives  pour  les  foûle- 
ver.  II  frémit  à  l'afpeâ:  du  figne  qui 
annonça  la  deilru&ion  de  l'idolâtrie 
à  l'empire  Romain.  Il  fent  fon  pou- 
voir arrêté  par  une  force  divine  ,  âc 
confus  de  fon  impuiiïance ,  il  vole  au 
temple  des  Mexiquains. 

(z)  On  a  trouvé  I  qui  a  au  revers  une 
dans  l'ifle  de  Groixen  1  croix  avec  la  légende  : 
Bretagne  une  pièce  de  I  in  hoefigno  vinces.  El- 
monnoie  d'F.fpagnc  ,  j  le  eft  dans  le  cabinet 
frappée  peu  de  tems  de  M.  le  duc  de  Pen  - 
;:prcs  cet  événement  |  thievre. 
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C'eii  là  que  Satan  fe  fait  reconnoî- 
tre  pour  le  Dieu  du  continent.  Ce 
lieu  lui  eft  plus  cher  que  tous  ceux  de 
l'Univers  ,  prophanés  jadis  en  fon 
honneur.  Son  défefpoir  s'y  nourrit 
journellement  de  victimes  humaines 
immolées  par  la  fuperftition  &  par  la 
vengeance.  Sts  prêtres  fe  cicatrifent 
comme  ceux  de  Baal,  ils  font  tou- 
jours teints  de  meurtres  &  de  fang. 
Des  pyramides  &  des  tours  d'offe- 
mens  de  tous  les  différens  peuples  , 
environnent  fon  temple  ,  &  font  les 
trophées  exécrables  de  fa  fureur.  Il  y 
voit  renouveller  les  cruautés  de  Ca- 
naan ,  les  impuretés  de  Babylone. 
L'aveuglement  des  barbares  l'auto- 
rife  aies  étonner  par  des  fléaux  terri- 
bles ,  à  les  féduire  par  des  preftiges 
trompeurs.  Il  fait  redouter  aux  extré- 
mités de  cet  empire  la  puiiïance  de 
la  nation  qui  l'adore. 

Le  démon  de  la  mer  fe  préfente 
éperdu  devant  le  prince  des  ténèbres  : 
Tremble,  lui  dit-il ,  c'efl  pour  cette 
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fois  que  l'Eternel  a  réfolu  de  renver- 
ferton  throne.  Des  mortels  redouta- 
bles par  Tétendart  qui  les  guide, 
viennent  attaquer  ton  empire.  Un 
génie  qui  les  conduit  a  rendu  ma 
puiiTance  vaine.  Leur  nombre  ,  leurs 
vertus,  leurs  forces,  ne  femblentplus 
mériter  nos  mépris.  Ils  fe  font  inf- 
truits  parles  fautes  &  la  témérité  de 
leurs  femblables.  Réveille-toi,  ralîem- 
bie  tes  milices  difperfées  ;  le  péril  efl 
fi  grand  ,  qu'il  exige  toutes  les  ref- 
fources  de  ta  force  &  de  ta  prudence. 
Sans  perdre  de  tems  à  fe  plaindre 
ou  à  délibérer,  le  monarque  des  en- 
fers s'élève  au  deffus  de  l'atmofphe- 
re  ,  il  voit  la  flotte  &  le  danger  qui 
le  menacent ,  &  n'en  eft  point  abbat- 
tu.  Il  fe  détermine  à  raflembler  les 
chefs  &  les  milices  de  fon  empire. 
Son  courage  &  fa  fierté  femblent 
s'accroître  dans  cette  extrémité  :  il 
veut  paroître  avec  éclat  au  milieu  de 
la  troupe  infernale.  Le  fpecTacle  de 
la  puiiTance  doit  ranimer  leur  inté- 
rêt pour  la  caufe  commune. 
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Difperfez-vous  ,  dit-il ,  puiiTances 
de  l'air  :  (a)  qu'une  partie  s'empreiïe 
à  m'élever  fur  la  mer  du  Sud  un  tem- 
ple qui  foit  digne  de  ma  gloire ,  que 
l'autre  y  convoque  tous  les  Anges 
qui  me  reconnoiiTent  pour  leur  Sou- 
verain. 

Les  fons  que  rendent  les  fubiian- 
cts  immortelles  ,  ne  trouvent  aucu- 
ne réfiftance  dans  les  élémens  ;  ils 
s'étendent  fans  obftacle  jufqu'aux 
deux  pôles ,  ils  frappent  leurs  fubtils 
fens  dans  tout  l'efpace  de  la  nature. 
Le  Tartare  répondit  à  ceux  que  fou 
monarque  exprima. 

Ses  paroles  mettent  en  mouvement 
tous  les  démons  auxquels  elles  s'a- 
dreflent.  Ils  partent  avec  la  rapidité 
des  vents  que  Ton  feint  qu'Eole  dé- 
chaîne. Ils  chaffent  devant  eux  des 
amas  de  vapeurs  &  d'exhalaifoni- , 
qui  doivent  fervir  de  matériaux  aie- 


(a)  C'eft  ainlî  que 
faim  Paul  défïgne  les 
démons  dans  fo:i  épi- 


tre  aux  Eph.  Chap.  6. 
v.  ia. 
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difice  qu'ils  vont  conftruire.  Les  par- 
ties les  plus  déliées  de  la  matière , 
condenlees  par  desnitres,  acquerent 
de  la  folidité  :  ils  mettent  en  ufage 
les  météores  &  les  différentes  ré- 
flexions de  la  lumière  ,  pour  leur  don- 
ner l'apparence  des  marbres  &  des 
métaux  les  plus  précieux.  Us  les  em- 
ploient avec  un  art  qui  imite  les  pro- 
diges de  la  fculpture ,  &  le  coloris  des 
pinceaux  les  plus  hardis. 

Ce  temple  efl:  à  découvert,  c'eft 
une  rotonde.  Il  s'élève  fur  cent 
dégrés  qui  l'environnent  de  toutes 
parts ,  il  efl:  ouvert  de  tous  côtés.  Un 
double  rang  de  mille  colonnes  d'or- 
dre Corinthien,  placées  à  diftance 
égale, efl:  fa  feule  enceinte.  Elles  foû- 
tiennent  un  entablement ,  dont  la 
frife  efl  chargée  dans  la  façade  exté- 
rieure &  intérieure  d'un  baluflre  ,  & 
ce  baluflre  elt  varié  ôc  partagé  par 
des  acroteres  qui  répondent  aux  cha- 
pitaux  des  colonnes.  Ils  font  chargés 
alternativement  de  trophées  ou  de 
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génies.  Ceux-ci  tiennent  des  médail- 
lons ,  dans  lefquels  font  repréfentés 
les  principaux  exploits  de  Satan.  On 
n'y  a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité  du  monarque  ,  Se  de- 
puis le  combat  des  Anges  rebelles  Se 
la  chute  du  premier  homme ,  on  y 
voit  Thiftoire  de  Terreur  Se  des  vices 
qui  ont  précipité  le  genre  humain 
dans  Tabîme. 

Le  throne  du  Souverain  eft  élevé 
au  milieu  du  temple.  Déjà  les  dé- 
mons les  plus  redoutables,  occupent 
les  thrones  inférieurs  rangés  autour 
du  fien  ;  la  multitude  les  environ- 
ne Se  fe  répand  jufques  fur  les  dé- 
grés ;  Se  les  puiffances  de  l'air,  ar- 
chitectes de  cet  édifice,  voltigent  fur 
la  galerie  fupérieure. 

Flatté  de  cet  appareil ,  Satan  fem- 
ble  fufpendre  fa  douleur  ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  fa  gloire  :  mais  l'ob- 
jet qui  rafiemble  les  fujets ,  ne  lui 
permet  pas  de  s'abufer  long-term. 
Tout  fon  orgueil  ne  peut  étouffer  fa 
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crainte  :  il  fait  éclater  les  difFérens 
mouvemens  qui  l'agitent,  par  ce  dif- 
cours  : 

Thrones  ,  Dominations,  Chéru- 
bins qui  me  reconnoiffez  pour  votre 
Souverain  ;  Ci  vous  avez  partagé  ma 
difgrace  avec  intrépidité ,  vous  con- 
noiiTez  aufiî  quels  ont  été  mes  foins 
pour  les  adoucir.  Que  dis-je  ?  je  Tai 
rendu  glorieufe ,  &  notre  état  a  des 
reflburces  dont  nous  ne  fommes  re- 
devables qu'à  nous-mêmes.  Le  plus 
grand  nombre  des  créatures  que  l'E- 
ternel avoit  formées  pour  l'adorer, 
ne  révèrent  que  moi  :  il  vouloit  les 
élever  au  rang  qu'il  nous  a  ravi ,  Se 
nous  les  avons  rendues  d'une  condi- 
tion pire  que  la  nôtre.  Soit  oubli,  foit 
qu'il  foit  enchaîné  par  fa  propre  vo- 
lonté, nous  joiiiiTions  de  la  beauté  de 
{es  ouvrages  ,  &  l'homme  qui  fem- 
bloit  être  leur  fin  ,  étoit  devenu  no- 
tre efclave. 

Vous  le  fçavez  ,  milices  immor- 
telles ,  l'Univers  nous  adora  dès  fon 

enfance. 
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enfance.  Les  eaux  du  déluge ,  loin  de 
nous  être  préjudiciables  ,  immo- 
lèrent le  genre  humain  à  notre  ven- 
geance ,  &  la  févérité  de  notre  re- 
doutable ennemi ,  exécuta  ce  facri- 
fice  fi  flateur  pour  notre  haine.  Bien- 
tôt la  terre  ne  fe  repeupla  que  d'hom- 
mes qui  nous  furent  dévoués  ,  notre 
empire  s'étendit  depuis  les  glaces  de 
l'Ourfe  ,  jufqu'aux  fables  brùlans  de 
la  Libye.  L'air  ne  retentiffoit  &  n'é- 
toit  parfumé  que  des  vœux  &  de  l'en- 
cens qui  nous  étoient  offerts. 

O  jour  éternellement  malheureux , 
auquel  un  myftere  impénétrable  écla- 
ta pour  notre  ruine  !  L'Eternel  vou- 
lut nous  humilier  en  élevant  notre  en- 
clave en  notre  place  :  nous  n'avons 
pu  réfifter  à  cet  nomme  foible  &  mé- 
prifable  ;  fon  ignominie  &  fon  fup- 
plice  même,  ont  détruit  notre  culte. 
Il  eft  parvenu  à  fonder  ks  autels  fur 
les  débris  des  nôtres.  Mais  nous  fû- 
mes alors  nous  ménager  une  retraite 
hors  d'infulte.  Nous  tirâmes  ce  con- 
Tom*  L  C 
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tinent  du  fcin  des  mers ,  nous  y  con- 
duisîmes des  habitans  par  mille  arti- 
fices nouveaux,  (b)  Nous  avons  créé 
cet  hémifphere  ,  &  nous  en  fommes 
les  premiers  dieux.  Ne  permettez 
pas,  troupe  immortelle,  qu'il  devien- 
ne la  conquête  de  notre  rival.  Per- 
dons cette  nation  téméraire  qui  vient 
nous  braver.  Anges  qui  devez  me  ré- 
pondre de  la  conduite  de  chaque  Es- 
pagnol ,  faifuTez  les  momens  de  leur 
tendre  des  pièges  infaillibles  ;  & 
vous ,  chefs  illuitres  ,  qui  êtes  afïb- 
ciés  à  mes  honneurs  dans  ce  conti- 
nent ,  donnez-moi  des  confeils  qui 
affermifTent  pour  jamais  votre  puif- 
fance  &  mon  empire. 

Les  démons  faifilTent  dans  le  mo- 


(b)  Dans  tes  pre- 
miers fîecles  de  TE- 
glife,on  regarda  com- 
me hérétiques  ceux 
qui  pcnfoient  qu'il  y 
avoit  des  antipodes, 
&  on  ignore  encore 
comment ,  &  le  tems, 


auquel  le  continent  de 
l'Amérique  s'eft  peu- 
plé. C'eft  ce  qui  auto- 
rife  cette  fiction  dans 
un  hémifphere  où  il 
paroitque  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  > 
neft  jamais  parvenue. 
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ment  les  paiïions  de  leur  monarque. 
Leur  murmure  eft  femblable  à  la  vio- 
lence d  une  tempête  mêlée  du  mu- 
gilTement  des  flots  Ôc  du  filrlement 
des  vents.  Il  eft  bientôt  appaifé  par 
la  voix  terrible  du  dieu  des  Péruviens. 
Ils  le  révèrent  fous  l'apparence  du  fo- 
leil.  Il  fut  l'Apollon  des  Grecs  &  le 
Mithras  des  Perfes  ;  il  leur  a  appris 
les  arts  ,  &  n'a  cultivé  leurs  efprits  , 
que  pour  féduire  leurs  coeurs. 

N'appréhendez-pas ,  dit-il ,  Sou- 
verain des  enfers  ,  qu'un  auili  petit 
nombre  de  mortels  puifle  pénétrer 
jufqu'à  votre  temple.  Le  Mexique  eft 
couvert  par  une  grande  étendue  de 
pays.  La  nature  3c  un  peuple  innom- 
brable l'ont  rendu  inaccefîible.  La 
faim  ôc  les  fatigues  détruiront  ces 
étrangers  avant  qu  ils  y  parviennent. 
La  renommée  de  cet  empire  fumra 
pour  leur  infpirer  de  la  terreur.  Mes 
oracles  vont  animer  d'une  nouvelle 
ardeur  toutes  les  nations  du  conti- 

Cij 
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nent.  Puiffant  génie  ,  qui  avez  aban- 
donné la  Scythie  pour  vous  fixer  par- 
mi les  Tlafcalteques  ,  ranimez  le 
courage  de  ces  peuples  belliqueux. 
Les  Efpagnols  doivent  paiTer  fur 
leurs  terres.  Vous  avez  déjà  eu  la 
puiiTance  de  faire  avorter  leurs  tenta- 
tives àTabafco  :  vous  les  accablerez 
fans  relTource  par  la  multitude  6c  la 
férocité  de  vos  guerriers. 

Oui ,  s'écria  le  Démon  adoré  au- 
trefois fous  le  nom  de  Mars  ,  j'infpi- 
rerai  ma  fureur  au  peuple  qui  m'ho- 
nore. Plus  d'un  million  d'hommes 
vont  fe  dévouer  à  la  mort  pour  acca- 
bler nos  ennemis.  Le  courage  aveu- 
gle ,  &  le  nombre  fuppléeront  aux 
armes  qui  nous  manquent.  PérilTe 
toute  la  nation  qui  m'eft  foûmife , 
pourvu  qu'aucun  Efpagnol  n'échap- 
pe à  notre  vengeance.  Non ,  ils  n'ob- 
tiendront pas  tous  la  mort  dans  les 
combats ,  &  je  me  flate  du  doux  ef- 
poir  de  voir  leur  fang  ruilTeler  fur  mes 
autels. 
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Bélial  le  plus  impur  des  efprits  re- 
belles ,  fembloit  méprifer  fes  mena- 
ces. Il  avoit  rétabli  à  Cuba  Ion  culte 
abandonné  dans  la  Grèce  &  à  Baby- 
lone.  Ce  climat  &  la  (implicite  de 
ces  peuples  favorifoient  fes  delTeins. 
Il  n'a  eu  befoin  pour  pervertir  leurs 
fens ,  ni  de  fe pelades  lafeifs ,  ni  de  la 
poëfielioentieufe,  ni  de  cette  mufi- 
que  qui  infpire  la  molleiïe.Il  a  trouvé 
la  nature  fufceptible  de  tes  impref- 
lions  ;  &  prenant  ce  ton  de  douceur 
affectée  qui  cache  des  delTeins  perfi- 
des :  Modérez  votre  emportement , 
dit-il  au  démon  de  Tlafcala ,  vous 
n'avez  pas  tant  d'Efpagnols  à  com- 
battre. Je  vais  les  faire  retourner  fur 
leurs  pas  :  adoré  fous  le  nom  d'Ado- 
nis en  Allé  ,  fous  celui  de  Priape  en 
Europe  ,  célébré  tant  de  fois  fous 
l'apparence  des  charmantes  fictions 
de  Vénus  &  de  l'Amour,  il  femble 
que  je  ne  fois  deftiné  qu'à  entrete- 
nir les  pallions  douces  &  voluptueu- 

C  iij 
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îes  5  mais  mes  traits  font  d'autant  plus 
dangereux  que  cachés  fous  l'amorce 
du  plailir,  ils  caufent  moins  de  dé- 
fiance. J'ai  toujours  été  la  première 
caufe  des  plus  grands  évenemens.  La 
ruine  de  Troie  ,  la  liberté  de  Rome 
opprimée  ,  font  les  monumens  de  ma 
gloire.  La  force  eft  vaine  contre  mes 
artifices ,  ils  réduiront  mieux  les  Eu- 
ropéens que  des  guerriers  fans  expé- 
rience ,  nuds  &  fans  armes.  Souve- 
rain des  enfers ,  repofez-vous  fur  mes 
deffeins. 

Un  vol  rapide  plus  prompt  que 
l'éclair  le  reporte  àl'inftant  vers  ces 
lieux  que  l'oubli  des  lois  de  la  nature 
&  de  la  pudeur  (c)  lui  rend  fi  chers. 
Satan  content  du  zèle  qu'il  voit  pa- 
e  ,   congédie  l'afTemblée.  Les 

(c)Kerrera,Dec^cîe  connoitre  qu'ils  fe  li- 
vroient  fans  réferve  i 
tout  genre  de  lubri- 


premicre  dans  le  por- 
trait des  mœurs  des 
peuples  ce  Cuba  lors 
ce  la  conquere,  fait 


cite. 
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Démons  perdent  leurs  figures  ,  Tef- 
pace  qui  les  renferme  difparoît,& 
leur  monarque  va  goûter  chez  les 
Mexiquains  les  délices  cruelles  d'un 
facrifice  abominable. 


C  iiij 
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LIVRE    IL 

Argument. 

-jtv  £  D£Mon  de  Cuba  prend  la  figure  de 
la  makrejfe  du  gouverneur  de  cette  ifle  : 
fous  cette  apparence  ,  il  détermine  Vélaf- 
quès  h  rappeller  Cortès  ,  &  à  luioter  h 
commandement  de  ï  armée.  Vélafcjuès  en- 
voie  Garnica  à  la  Havane  pour  exécuter 
ce  projet  s  l'armée  s'y  oppofe.  Cortès  re- 
monte fur  la  flotte  &part  de  la  Havane. 
Le  Démon  de  Coz^umel  en  fortant  de  l  af- 
femblée  infernale  ,  avoit  volé  en  Efpagne 
pour  fufeiter  des  traverfes  aux  Chrétiens. 
Afon  retour  il  s'offenfc  de  voir  les  Efpa- 
çnols  bien  reçus  par  les  habitans  de  Fifle. 
Il  apprend  cjiiavec  le  fecours  de  ce  peuple , 
ils  font  revenir  les  prifonniers  Chrétien? 
qui  étoient  enYucatan.  llfouleve  les  pré- 
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très  &  le  peuple.  Cortès  fe  'détermine  à 
appaifer  cette  émeute  dans  f on  principe.  Il 
marche  au  temple  des  Indiens  avec  f  on  ar- 
mée, il  abat  l'idole ,  &  tout  efl  pacifié.  Les 
Efpagnols  s'embarquent ,  le  démon  de  l'ifie 
excite  une  tempête  ;  Colomb  rétablit  le  cal- 
me; &  tandis  que  les  vaijfeaux  endomma- 
gés fe  réparent ,  les  Indiens  partis  pour 
Yucatan  ,  ramènent  le  prêtre  dguïlar.  Il 
raconte  les  aventures  de  fa  captivité ,  & 
comment  il  efl  for  ti  d'Yucatan  ,  par  le  fe- 
cours  de  la  fille  du  cacique  de  Guaz^alcoaU 
co.  Les  Efpagnols  indécis  fur  le  pays  oit 
ils  doivent  porter  leurs  premiers  exploits , 
font  déterminés  par  la  harangue  de  Cor- 
tès à  aller  à  Tabafco.  Us  quittent  Coz.it" 
7nel,  &  Aquilar  monte  fur  levaijjeau  de 
Cortès. 


C^i  Ortés  en  abandonnant  Cuba  > 
facrifioit  à  la  gloire  fes  plus  chers  in" 
térêts.  Amant  &  aimé  de  la  fille  de 
Pachéco  ,  il  vouloit  la  mériter  par  fes 
exploits.  Vélafquès  épris  du  même 
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objet,  ferftoit  renaître  fes  efpérances 
par  fon  départ  :  mais  déterminé  par  la 
volonté  divine ,  il  n'avoit  pas  prévu 
que  fon  rival  devenoit  plus  redouta- 
ble. Rendu  à  lui-même ,  fes  paiïîons 
s'élèvent  contre  fon  choix.  La  va- 
leur ,  la  confiance ,  l'efprit  de  refîbur- 
ce  &  de  conciliation  du  Général,  l'é- 
lite  dts  guerriers  qu'il  conduit,  ré- 
veillent fa  jaloufie.  S'il  ne  voit  plus 
l'objet  qui  traverfe  fon  amour  ,  il 
craint  d'avoir  été  l'artifan  d'une  ré- 
putation indépendante  de  fon  appui. 
L'envie  a  fait  couler  fon  poifon  dans 
fon  coeur.  La  honte  de  faire  paroitre 
fafoiblefïe  le  retient,  elle  étouffe  en- 
core ce  fentiment  ;  il  voudroit  fe  le 
cacher  à  lui-même  ;  ilfe  le  reproche 
comme  un  vice  qui  avilit ,  comme 
une  légèreté  qui  le  dégrade  ;  &  le 
démon  de  File  qui  lit  dans  fon  ame  , 
fait  profiter  de  Ion  agitation. 

Il  prend  la  figure  de  la  fille  de  Pa- 
chéco.  (d)  Le  gouverneur  reflent  de- 

(d)  Cortès  avoit  été  rival  de  Vélafquès ,  & 
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puis  long-tems  pour  elle  la  paillon  la 
plus  vive.  Elle  eil  Tunique  efpérance 
d'une  famille  illuftre  :  la  fierté  égale 
fes  charmes ,  elle  veut  trouver  autant 
de  courage  que  de  naiiîance  dans  Ion 
amant.  Son  penchant  l'entraîne  vers 
Cortès  ,  elle  gémit  en  fecret  de  fon 
abfence.il  a  commencé  {es  conquê- 
tes par  ce  coeur  inflexible.  L'autorité 
d'un  père  combat  vainement  fes  feux, 
l'éloignement  d'un  rival  ne  peut  fa- 
vorifer  ceux  de  Vélafquès. 

Sous  cette  forme  il  chère  au  gou- 
verneur, l'Ange  de  ténèbres  fait  bril- 
ler tous  les  attraits  qui  peuvent  aug- 
menter la  vivacité  de  l'amour.  L'illu- 
fîon  flate  fon  efpérance.  Il  apperçoit 
dans  les  yeux  de  l'objet  aimé  un  re- 

avoit  eu  la  préférence  {  tant  de  le  retarder , 
en  époufant  la  fille 
de  Pachéco  avant  fon 
départ.  Cet  événe- 
ment n'a  qu'un  rap- 
port indirect  a  l'évé- 
nement principal;ain- 
fi  il  a  paru  peu  impor- 


pour  faire  naître  cet  é- 
pifode.  Il  paroit  d'au- 
tant plus  naturel  qu'on 
ne  fait  dans  l'hiftoire 
à  quoi  attribuer  l'in- 
conflance  de  Vélaf- 
quès. 
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tour  favorable,  les  reproches  n'offen- 
fent  plus  fa  maîtrefle  :  l'amant  dont 
on  écoute  les  plaintes ,  ne  diffère 
point  de  faire  entendre  fes  défirs.  Il 
exprime  dans  un  moment  fortuné 
des  fentimens  pleins  d'ardeur  &  de 
tendreffe. 

Lefunefte  démon  s'en  applaudit. 
Il  flatte  la  pafîion  pour  infpirer  [es  fu- 
reurs, &  répond  ainli  :  Je  ne  ferois 
peut-être  que  trop  fenfible  à  votre 
amour ,  f\  vous  l'étiez  davantage  à  la 
gloire;  elle  feule  a  parlé  pour  Cortès. 
Vous  avez  donné  à  votre  rival  les  ar- 
mes qui  alloient  vous  foûmettre  mon 
coeur.  Non  ,  ne  l'efpérez  pas ,  une 

Î>a(Tion  que  les  fens  font  naître  ,  que 
e  feul  elpoir  du  plaifirfoûtient,  n'au- 
ra jamais  d'empire  fur  mon  ame.  Ne 
reprochez  qu'à  vous-même  fi  j'ai  fait 
un  autre  choix.  Hélas  !  votre  valeur 
ne  m'annonçoit  en  vous  qu'un  amant 
trop  heureux  ;  faut-il  que  pour  me 

Îjerdre  ,  vous  ayez  ouvert  à  Cortès 
a  carrière  de  l'honneur  où  vous  pou- 
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vïez  entrer  ?  Vous  m'aimez  ,  dites- 
vous  ,  Vélafquès  ,  &  vous  cédez  à 
un  autre  la  conquête  d  un  monde  ! 
j'abhorre  le  facrifice  que  vous  me  fai- 
tes d'une  réputation  qui  avoit  feule 
droit  de  me  plaire  ,  &  je  ne  recon- 
nois  mon  amant  que  dans  le  héros. 
Ah,  reprit  Vélafquès,  que  dites- 
vous  ,  Eléonore  ?  vos  paroles  éclai- 
rent mon  efprit  ,  pénètrent  mon 
cœur.  11  eft  encore  tems ,  un  contre- 
ordre  va  réparer  ma  faute  6c  me  jufti- 
fier  auprès  de  vous.  Non ,  celui  qui 
languit  dans  les  délices  de  cette  ifle 
voluptueufe ,  n'eft  pas  digne  de  vous 
offrir  fes  vœux.  J'en  jure  par  vos 
yeux ,  par  mon  amour  ;  Cortès  n'au- 
ra pas  la  gloire  de  cette  expédition. 
Venez  régner  fur  le  continent  ;  il  dé- 
viendra ma  conquête  par  les  fenti- 
mens  que  vous  m'infpirez.  Mes  cha- 
grins, mes  tourmens  ceffent,  dès  que 
je  connois  les  moyens  de  vous  obte- 
nir. Ce  n'eft  que  de  ce  moment  que 
je  ne  fuis  plus  un  téméraire  de  vous 
aimer, 
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Frappé  des  traits  de  l'amour  &  de 
l'envie  ,  Vélafquès  femble  fuir  à  ces 
mots  l'objet  d'où  ils  font  partis.Com- 
batiu  par  la  crainte  &  par  le  défir ,  il 
évite  le  jour  &  les  hommes  témoins 
de  fon  trouble.  Alors  il  fait  appeller 
Garnica ,  c'eft  un  ferviteur  dévoue  à 
fes  pafïions  ;  8c  dans  l'obfcurité  &  le 
filence ,  il  lui  adreffe  ces  paroles  : 

Cher  confident  de  mes  peines  8c 
de  mes  plaifirs  fecrets  :  Ci  ma  con- 
fiance a  été  le  prix  de  ton  attache- 
ment ;  fi  ma  reconnoiflance  a  pu  éga- 
ler ton  zèle  ,  je  t'en  demande  aujour- 
d'hui la  plus  grande  preuve.  Le  cha- 
grin me  dévore,  l'amour  me  confu- 
me.  J'ai  fervi  mon  rival ,  en  croyant 
l'éloigner.  La  gloire  dont  j'ai  cou- 
vert Cortès ,  lui  donne  de  nouveaux 
droits  furie  coeur  d'Eléonore.  Il  e(t 
encore  tems  de  réparer  mon  erreur  ; 
l'armée  Navale  doit  prendre  des  fe- 
ccurs  à  la  Havane  ,  tu  le  trouveras 
dans  ce  port.  Pars  fans  différer,  je 
te  confie  l'ordre  qui  le  rappelle.  Efti- 
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mé  de  la  nation  ,  chéri  des  foldats , 
il  différera  peut-être  de  fe  foûmettre. 
Je  crains  fes  intrigues  autant  que  fon 
courage  :  mais  s'il  balance  ,  venge 
l'honneur  de  ton  maître,  rellens  mon 
offenfe  ;  prends  ce  poignard,  ne  dif- 
fère pas  de  le  plonger  dans  le  fein  du 
perfide. J'attends  de  toi  fon  obéiflan- 
ceoufa  mort. 

Garnicafrémit  :  mais  il  neconnoît 
d'autre  loi  que  celle  de  Vélafquès. 
Miniftre  aveugle  de  fa  fureur,  il  part, 
il  arrive.  Il  eft  conduit  au  Général  ;  il 
le  trouve  environné  de  fes  capitai- 
nes, des  chefs  de  la  colonie.  Le  ref- 
peâ:  qu'ils  lui  portent  le  fait  paroître 
un  monarque  au  milieu  de  fes  fujets. 
Sa  majefté  confond  la  trahifon  &  le 
traître.  Garnica  fe  trouble ,  la  défian- 
ce s'empare  des  cœurs.  Tous  fembla- 
bles  à  l'eiïain  d'abeilles  qui  défen- 
dent leur  miel  &  leur  roi  des  entre- 
prifes  du  frelon  téméraire  ,  ils  for- 
cent TaiTafTin  de  s'éloigner.Il  n'a  plus 
de  refîburce  pour  l'attentat  qu'il  mé- 
dite. 
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Cortès  rend  public  Tordre  qiiïl  a 
reçu.  Il  veut  y  déférer  :  mais  un  cri 
général  s'y  oppofe.  Les  chefs,  les  ha- 
titans ,  l'armée  fe  révoltent  unann 
mement.  Il  n'a  plus  la  liberté  du 
choix.  Il  eftflxé  dans  le  commande- 
ment par  la  volonté  du  peuple  &  des 
foldats.  Le  Très-haut  annonce  fes  or- 
dres par  leur  voix.  Us  lui  confirment 
l'autorité  que  des  pallions  criminel- 
les lui  vouloient  ravir.  Lugo ,  Mon- 
texo ,  d'Efcalante,  le  veulent  fuivre, 
Vélafquès  leur  fait  haïr  ce  féjour.  Il 
rafïemble  moins  de  foldats  nouveaux 
qu'il  ne  s'en  préfente  ;  il  eft  plutôt 
porté  que  conduit  fur  fes  vaifleaux.  Il 
remonte  fur  la  flotte,  &  femblable  au 
héros  de  Carthage,  (e)  à  la  tête  d'une 

(e)  Annibal  s'enga-  foin  pour  achever  Ces 
gea  dans  la  guerre 
contre  les  Romains, 
malgré  la  faction  de 
Magon  qui  étoit  do- 
minante à  Carthage. 
Elle  parvint  a  l'empê- 
cher d'obtenir  les  re- 
crues dont  il  avoit  be- 


conquétes  ;  &  Rome 
fut  plus  redevable  de 
fon  falut  à  la  jaloufie 
de  l'ennemi  de  fon 
vainqueur,  qu'aux  dé- 
lices de  Capoue.  Tite 
Live.  L.  xxiij.N.  32, 

armée 
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armée  qui  lui  eft  dévouée  ,  il  eft  for- 
cé de  braver  pour  la  gloire  de  la  pa- 
trie ,  les  ordres  d'un  gouvernement 
injufte. 

Le  démon  de  la  mer  étoit  forti  de 
raiTemblée  infernale  plein  de  trou- 
ble. Son  inquiétude  lui  infpira  le  dé- 
fir  de  eonnoître  les  deffeins  des  Eu- 
ropéens fur  le  continent ,  &  de  les 
aller  traverfer  dans  le  lieu  même  de 
leur  origine.  Il  prit  fon  vol  fous  le 
tropique ,  &  laiifant  à  fa  droite  les 
lies  fortunées  ,  il  découvrit  bientôt 
la  Lufmanie. 

Alors  un  prince  ,  digne  rejetton 
de  la  tige  des  Us]  (f),  gouvernoit 
cette  contrée  avec  fageffe.  Il  Tavoit 
rendue  par  l'élévation  de  fon  efprit 
Se  fon  application   infatigable  ,  le 

(/)  Emmanuel  qui  tugal  en  lui  donnant 
régnoit  alors  en  Por-  une  de  fes  filles  en  ma- 
tugal,  tiroitfonorigi-  riage  l'an  1088.  ce 
ne  de  Henri  de  Bour-     Henri  étoit  fils  de  Ro- 

fogne  ,  qu  Alphonfe  !  bert ,  duc  de  Bourgo- 
1.  roi  de  Caftille  a-  I  gne  ,  qui  étoit  petit  hh 
voit  fait  comte  dePor-  !  de  Hugues  Capet, 
Tom.  L  D 
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royaume  le  plus  fameux  &  le  plus 
opulent  de  l'Europe.  Il  fuivoit  avec 
une  noble  émulation  les  traces  d'un 
prédécefleur  glorieux  (^).  Il  portoit 
la  couronne  du  roi  qui  avoit  fondé 
notre  fainte  religion  fous  le  climat 
brûlant  qu'arrofe  le  Zaïre  ,  qui  avoit 
domté  par  la  navigation  les  tourmen- 
tes du  cap  renommé  qui  termine  l'A- 
frique. Cet  objet  de  la  terreur  des 
nautonniers  ,  devint  fous  Emmanuel 
celui  de  leur  efpérance.  L'audace  hu- 
maine après  avoir  franchi  cette  bar- 
rière ,  furpalTales  conquêtes  fabuleu- 
fes  de  Bacchus  &  de  Séfoftris  :  elle 
porta  la  foi  &  nos  mœurs  dans  mille 
régions ,  dont  le  fier  vainqueur  de 

(g)  Sous  Jean  II.  j  Tourmentes.  Ce   fut 
roi  de  Portugal,  lare-    fous   Emmanuel    fon 


ligion  Chrétienne  a-  I  fucceflèur  quelesPor- 
voit  été  établie  dans  i  tugais  firent  leurs 
le  royaume  de  Congo,  j  grands,  établiiïemens 
On  avoit  reconnu  le  !  liirlescotesOrientales 


cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce ,  gui  fut  nommé  de 
fon  tems   le  cap  des 


de   l'Afrique  &  dans 
les  Indes. 


Conquis.    Liv.  IL    5^ 
Porus   avoic   ignoré   Texiftence. 

Sous  ce  fécond  Salomon ,  la  natu- 
re laiiTa  découvrir  fes  fecrets ,  &  pé- 
nétrer chez  des  nations  jufqu' alors 
inconnues.  Elle  révéla  la  caufe  des 
débordemens  du  fleuve  qui  fertilife 
l'Egypte.  La  matière  (h)  magnétique 
conduifit  le  pilote  ,  il  ne  craignit 
plus  Tinconftance  ou  feclipfe  des 
aftres  qui  le  guidoient.  Le  commer- 
ce commença  à  civilifer  le  fauvage 
Hottentot  ,  le  Cafre  indomté.  Le 
Marabou,  le  Bonze  furent  confon- 
dus. Les  Arabes,  les  Indiens  des  ile 
les  plus  reculées  fous  l'équateur, 
furent  fournis.  Les  parfums ,  les  bau- 
mes ,  les  productions  falutaires  & 
agréables  de  toutes  les  régions  orien- 
tales ,  l'or  ,  l'ivoire  ,  les  pierres  pré- 
cieufes  d'Ophir  ,  devinrent  des  tri- 
buts annuels.  Déjà  fes  colonies  s'éta- 

(k)  L'invention  de  faifoient  ufage  lors  c!u 

la  boufïble    attribuée  voyage  de  Vafco  de 

àFlavio  deMelphen  Gama  en  1498.  Ofo- 

1303..  les  Arabes  en  rius.  L.  1. 

Dij 
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bliiïbient  fur  une  partie  du  conti- 
nent (/)  dont  Satan  étoit  fi  jaloux , 
&  la  puiiTancebienfaifante  de  ce  mo- 
narque ,  de  même  que  la  puiiTance 
nuifible  du  fouverain  des  enfers  ,  s'é- 
tendoit  fur  les  quatre  divifions  du 
monde. 

L'Ange  de  ténèbres  détourne  ks. 
regards  de  tant  d'objets  qui  irritent 
fon  dépit.  Ses  projets  rappellent  dans 
les  états  du  jeune  Autrichien  qui  doit 
bientôt  réunir  le  feeptre  de  l'empire 
à  celui  des  Efpagnes.  Déjà  le  Ché- 
rubin réprouvé  découvre  Palos  (k). 
Il  maudit  cette  ville  fatale  au  throne 
de  Satan  ;  c'eft  de  fon  port  que  font 
fortis  les  premiers  Argonautes  chré- 
tiens. Il  remonte  par  l'embouchure 

(*)  Ce  fut  le  4.  Mai  |  (k)  Palos  ville  d'Ef- 
1501.  que  Capral,  é-  pagne  dans  l'Anda- 
carté  par  la  tempête  ,  !  loufie,  où  Chriftophe 
de  la  route  des  Indes,  !  Colomb  s'embarqui 
découvrit  le  Brélîl.  j  pour  aller  à  la  décou- 
Oforius  Htft.  de  Tort,  verte  du  nouveau 
L,  z,  ]  monde  l'an  14^» 
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du  grand  fleuve  (/)  qui  traverfe  l'An- 
daloufie  ,  &  fe  fixe  pour  quelques 
jours  dans  la  riante  Séville. 

Ceft  là  {m)  qu'un  confeil  éclairé 
dirige  les  exploits  des  conquérans 
du  nouveau  monde  ;  invente  les  ref- 
fources  ,  décide  du  fort  des  vain- 
queurs &  des  Indiens  fournis  /prépa- 
re les  moyens  d'étendre  la  foi  &  la 
domination.  La  préfence  du  monar- 
que a  réuni  tous  les  efprits ,  a  étouffé 
toutes  les  factions.  Les  membres  ani- 
més par  leur  chef,  ne  tendent  qu'au 
fuccès  de  l'entreprife.  Une  égale  ar- 
deur s'eft  emparée  de  ceux  qui  or- 
donnent &  de  ceux  qui  exécutent. 
Plufieurs  vaiffeaux  font  conftruits, 
d'autres  font  prêts  à  l'être.  Mille  nou- 
veaux guerriers  briguent  l'honneur 
de  s'y  embarquer.  Ils  font  animés  par 


(/)  Le  Guadalqui- 
vir. 

(m)  Ceft  dans  cette 
ville  que  le  cardinal 
Ximenes  av.oit  établi 


la  maifon  deContrac- 
tation  ,  &  où  fe  fhi- 
foient  alors  tous  les 
arméniens  pour  l'A- 
mérique. 

Diij 
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desfaints  Lévites  («)  qui  portent  les 
armes  fpirituelles  des  vertus  &  de  la 
do&rine  chrétienne  ,  plus  redouta- 
bles pour  l'enfer  que  la  valeur  qui 
les  féconde. 

Le  Démon  n'a  ni  force  ni  artifice  à 
oppofer  à  ces  obftacles.  Il  ne  peut 
alors  que  femer  quelques  étinceles 
de  divifion  ,  de  jaloufie  ,  de  cupidi- 
té. Il  donne  le  foin  de  les  attifer  à  (es 
fuppôts.  Il  quitte  avec  confufion  Se 
plein  de  colère  ces  lieux  fortunés  où 
fa  puifTance  efr.  captive  ,  &  revole 
avec  rapidité  vers  ceux  où  le  danger 
Tappelle.  Mais  fa  fureur  nJa  plus  de 
règle  ,  lorfqu  il  voit  des  peuples  qui 
lui  font  fournis ,  unis  aux  Efpagnols. 

Le  Ciel  avoit  guidé  la  flotte  chré- 
tienne à  Cozumel  (o).  Contrariés  par 
les  vents ,  entraînés  par  des  courans 
inconnus  ,  Alaminos  &  les  pilotes  , 
&  les  mœurs  des  habi- 


(»)  Les  Hiérony- 
mites  qui  furent  les 
premiers  millionnai- 
res de  ce  pays. 

(o)  La  defeription 


tans  de  cette  ile  font 
conformes  à  ce  qui  en 
eft  rapporté  dans  An- 
tanio  de  Solis. 


Conquis.  Li  v.  IL  jy 
malgré  leur  art  &  leur  expérience , 
étoient  abordés  au  rivage  (p).  Cette 
île  voifine  de  la  terre  d'Yucatan  efî 
floriflante  par  fa  fertilité  &  par  fon 
commerce.  La  nation  qu'elle  renfer- 
me honore  le  dieu  des  mers  d'un 
culte  particulier.  La  fuperftition  con- 
duit à  fon  temple  tous  les  dirTérens 
peuples  du  continent.  Ils  y  apportent 
les  tributs  de  la  pêche  ,  &  y  viennent 
immoler  les  prifonniers.  Ceux  du 
pays  fimples  &  doux  ,  deffervent  le 
temple ,  exercent  l'hofpitalité.  Ils  vi- 
vent fous  les  lois  d'un  Cacique  fou- 
rnis lui-même  aux  prêtres  de  la  divi- 
nité. Ce  peuple  heureux  dans  fon 
abondance  ,  fait  fe  borner  au  nécef- 
faire.  Sans  connoitre  la  guerre,  il 
jouit  de  la  paix ,  préfervé  du  luxe  Se 
de  l'ambition  de  les  voifins.  L'enfer 

(p)  On  a  fupprime  ment ,  &:  parce  qu'ils 
la  tempête  que  la  flot-  en  éprouvèrent  une 
te  éprouva  avant  fon  féconde  à  leur  premier 
arrivée  à  Cozumel ,  embarquement  de  Co« 
pour    hâter    l'évene-    zumel. 

Diiij 


5<5         Le     Mexique 
adoucit  fon  efclavage,  en  faveur  du' 
culte  qu'il  en  reçoit. 

Inexorable  génie  ,  tu  frémis  dans 
ce  moment  de  voir  les  adorateurs  du 
Chrifl:  unis  avec  les  tiens.  Les  fenti- 
mens  pacifiques  qui  régnent  entre 
eux ,  animent  ta  haine.  Ils  portent  les 
tributs  de  leur  terre  ,  ils  admirent  la 
force  &  le  courage  de  leurs  nouveaux 
hôtes.  Ceux-ci  amufent  leur  curiofi- 
té  par  rechange  des  bagatelles  induf- 
trieufes  dont  l'Europe  abonde ,  fla- 
tent  leur  goût  par  les  liqueurs  qu'elle 
produit.  Us  font  retentir  ces  lieux 
fauvages  de  l'accord  harmonieux  de 
leurs  guitares  &  de  leurs  voix.  Tan- 
dis que  les  Indiens  font  enchantés 
par  ces  fons  nouveaux,  Olmedo  ver- 
fela  grâce  divine  avec  l'inftriiLtion 
dansl'ame  du  Cacique. 

Agité  par  la  fureur  Se  parla  ven- 
geance, le  terrible  fouverain  de  ces 
mers  menace  de  fon  trident  tout  Vhé- 
mifphere.  Attentif  à  toutes  les  paro- 
les &  à  tous  les  mouvemens  de  cette 
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multitude  ,  il  découvre  encore  un 
nouvel  attentat  contre  la  puifTance 
infernale.  Quelques  habitans  de  la 
terre  ferme  font  partis  avec  ceux  de 
Cczumel ,  pour  ramener  d'Yucatan 
des  Efpagnols  qui  gémiffent  dans  la 
es;  civité.  Cortès  attend  leur  retour. 
Tel  qu'un  léger  indice  découvre  fur 
la  fuperficie  de  la  terre  les  fources  Ôc 
les  thréfors  qu'elle  renferme  ,  une 
conjecture  iufle  préfente  à  cet  efprit 
pénétrant  toutes  les  reifources  que 
les  Chrétiens  doivent  tirer  de  ce  fe- 
cours  ;  il  ne  veut  plus  différer  d'en 
empêcher  Tenet. 

Mille  preftiges  effrayans  rappel- 
lent à  fon  temple  (es  prêtres  homici- 
des. Ce  temple  (<?)  eft  une  terraiTe 
découverte.  Elle  eft  quarrée  ,  une  ba- 
luftrade  l'environne, elle  eft  foûtenue 
fur  une  bafe  pyramidale  couverte  de 
cent  dégrés  parle  côté  en  face  de  l'i- 
dole. Au  milieu  de  fon  enceinte  eft 

(q)  Il    paroit    que  I  comment  étoient  de 
tous   les    temples  du  |  la  même  ftrufture. 
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un  petit  dôme  porté  fur  huit  colon- 
nes; on  y  voit  le  fimulacre  du  dieu.  Sa 
figure  eft  hideufe  ,  fa  tête  eft  compo- 
fée  de  traits  d'animaux  divers  :  il  a  un 
corps  humain,porté  fur  les  replis  d'un 
monftre  marin.  Deux  pierres  d'une 
forme  conique  paroiflent  à  quelque 
diftance  de  cette  affreufe  divinité  ; 
c'eft  là  que  les  victimes  humaines 
rendent  les  derniers  foupirs  ,  &  l'é- 
difice eft  encore  fouillé  de  leurs  ref- 
tes  parfemés. 

D'effroyables  mugifTemens  annon- 
cent de  ce  lieu  à  toute  l'ile  le  retour 
de  fa  divinité  cruelle.  Le  bruit  du 
tonnerre  retentit  fans  nuages  dans 
les  airs  ,  les  pierres  de  l'édifice  fem- 
blent  tranfpirer  du  fang.  Les  autels 
font  ébranlés  ,  le  fimulacre  paroit  fe 
mouvoir.  Le  peuple  eft  confterné , 
les  prêtres  agités  de  noires  vapeurs, 
font  retentir  la  trompette  préfage 
des  fléaux  funeltes. 

Les  prodiges  fenfibles  de  l'enfer , 
ne  parviennent  pas  jufqu'aux  Chré- 
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tiens  :  mais  ils  font  furpris  du  change- 
ment fubit  de  la  nation.  Semblables  à 
une  troupe  timide  d'oifeaux  que  le 
coup  fatal  du  chaffeur  furprend  dans 
un  buiffon,  le  Cacique  &  fes  fujets 
ont  abandonné  le  camp  des  Efpa- 
gnols  par  une  fuite  précipitée.  On  en 
arrête  quelques-uns ,  &  Melchior  ap- 
prend que  le  grand  prêtre  du  dieu  ir- 
rité a  déclaré  la  guerre  ,  que  le  chef 
de  ce  peuple  eft  forcé  de  la  jurer  fur 
les  cœurs  palpitans  de  deux  habitans 
d'Yucatan.  Us  doivent  être  immolés 
dès  le  point  du  jour  fuivant ,  &  Con- 
tés parle  ainfi  aux  chefs  &  aux  foldats 
rafTemblés  : 

Amis  ,  je  vois  que  vous  êtes  plus 
furpris  qu'étonnés  de  cet  événement: 
la  fimple  nature  a  rendu  ces  barbares 
humains  &  fenfibles  aux  bienfaits. 
Ce  peuple  nu  &  défarmé  eft  peu  re- 
doutable :  porté  naturellement  à  la 
paix ,  il  entreprend  la  guerre  contre 
ion  inclination.  Le  détruire  terniroit 
notre  gloire.  Ceft  contre  fa  divinité 
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\  nous  efï  permis  aujourd'hui  de 
nous  armer.  Marchons  dès  cette  nuit, 
Se  que  l'aurore  voie  demain  nos  fol- 
dats  &  nos  machines  de  guerre  prê- 
tes à  renverfer  fon  temple.  Epar- 
gnons les  hommes  ,  s'il  eft  poffible  , 
&  ne  nous  vengeons  que  furleur  en- 
nemi. Détruifons  fon  culte ,  confa- 
crons  notre  premier  exploit-  à  la 
piété. 

Ils  applaudiflent.  La  nuit  couvre  de 
fes  voiles  l'exécution  de  cette  entre- 
prife  ,  &  les  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière découvrent  aux  Indiens  l'ar- 
mée menaçante.  Us  n'ont  rien  enco- 
re à  lui  oppofer  que  leur  trouble  Se 
leur  tumulte.  Les  preftiges  ceffent, 
les  vaines  clameurs  de  leurs  prêtres 
ne  peuvent  leur  infpirer  aucun  parti. 
Incertains,  immobiles,  ilsfontdans 
i'attente  d'un  événement  funefte. 
Orofco  dirige  un  foudre  d'airain  con- 
tre l'idole;  lamaffe  de  fer  qu'il  chaiTe, 
fans  atteindre  l'Amériquain ,  renver- 
fe  l'objet  defes  vœux.  Ce  coup  ré- 
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pand  la  terreur  fur  tous  les  Indiens. Ils 
ignorent  pour  quelque  tems  s'ils  exis- 
tent. Us  ne  reprennent  leurs  fens  que 
pour  craindre  que  l'Univers  ne  foie 
confondu,  que  l'île  ne  foit  abîmée 
dans  les  flots.  Us  abandonnent  ce 
lieu  funefte  ;  l'armée  s'en  empare 
fans  oppofition  ,  elle  renverfe  les 
idoles  &leurs  facriléges  autels.  01- 
médo  purifie  les  fouillures  de  l'idolâ- 
trie ,  il  expofe  aux  yeux  le  figne  de 
notre  rédemption.  LJon  vit  la  fain- 
teté  fur  les  débris  de  l'abomination. 
Les  Chrétiens  rendirent  grâces  au  Sei- 
gneur de  cette  conquête  facile  :  un 
faint  facrifice  acheva  de  purifier  un 
lieu  auparavant  l'horreur  du  Ciel  ôc 
delà  nature. 

Tel  qu'un  aigle  dont  le  tonnerre 
vient  d'abattre  l'aire  qui  s'élevoit  juf- 
ques  dans  les  nues  ,  le  démon  de  Co- 
zumel  a  exhalé  fa  fureur  par  un  cri 
terrible.  Un  vol  audacieux  l'emporte 
dans  la  moyenne  région  ,  il  erre  fui 
les  parages  de  l'ile.  Alors  le  fpecta- 
iomç  /. 
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cle  de  la  nature  &  de  TEfpagnol  tran- 
quilles, ramené  les  Indiens.  Us  de- 
mandent la  paix  &  la  reçoivent  avec 
reconnoiiTance.  Le  commerce  fe  ré- 
tablit, aucune  défiance  ne  trouble 
leur  fécurité.  Us  fortent  &  rentrent 
librement  au  camp  des  Efpagnols. 
Ils  font  furpris  de  leur  pouvoir ,  Se 
prêts  à  adorer  leur  clémence. 

Après  un  court  orage  d'été ,  la  na- 
ture bouleverfée  femble  reprendre  fa 
première  forme  &  rentrer  dans  un  plus 
bel  ordre  ,  les  oifeaux  recommencent 
leurs  concerts ,  la  verdure  a  plus  d'é- 
clat ,  on  voit  éclorre  de  nouvelles 
fleurs  :  ainii  dans  Famé  des  Indiens , 
le  calme  fuceede  au  trouble ,  la  con- 
fiance à  la  crainte ,  le  plaifir  à  la  ter- 
reur. Lacuriofité  les  conduit,  la  nou- 
veauté les  attire ,  les  careffes  les  cap- 
tivent. 

Le  tems  auquel  les  Indiens  dévoient 
ramener  les  prifonniers  étoit  écoulé. 
La  fourmilion  de  l'Enfer  dans  cette 
île  remplit  la  troupe  Chrétienne  d'ef- 
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pérance,  elle  défire  de  fignaler  fa  for- 
ce &  fa  vertu  dans  le  continent ,  & 
les  momens  favorables  à  la  naviga- 
tion invitent  au  départ. 

Déjà  Ton  avoitlevé  l'ancre  aux  ac- 
clamations de  toute  la  nation  accou- 
rue fur  le  rivage  ,  lorfque  la  mer  mu- 
giffante  élevé  fes  flots. Des  nuages  ac- 
cumulés changent  le  jour  en  ténè- 
bres. Les  éclairs  font  la  lumière  ter- 
rible qui  fait  voir  dans  les  eaux  des 
abîmes  prêts  à  engloutir  la  flotte.  Le 
matelot  éperdu  abandonne  la  ma- 
nœuvre ;  les  vaiffeaux  fe  rencontrent 
&  fe  brifent  par  leur  choc. 

Ceft  le  démon  de  Cozumel  qui 
venge  fes  autels  ;  il  n'a  trouvé  aucun 
obftacle  à  fes  défirs  :  mais  le  glorieux 
Génois  méprife  ks  projets  ,  il  n'a 
foufFert  fon  audace  que  pour  la  con- 
fondre. Il  fe  tranfporte  dans  la  région 
où  réfide  la  tempête.  La  nature  doci- 
le à  la  Toute-puiiTance  dont  il  eft  re- 
vêtu ,  obéit  à  TimprelTion  qu  il  veut 
lui  donner.  Les  vapeurs  tombent  en 
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pluie ,  &  les  exhalaifons  iulphureufes 
environnent  l'Ange  de  ténèbres  qui 
fe  précipite  avec  elles  dans  la  mer. 

Les  Efpagnols  pafient  en  un  mo- 
ment du  trépas  à  la  vie  ;  ils  fe  retrou- 
vent aux  rives  de  Cozumel ,  nul  d'en- 
tre eux  nJa  péri.  Echappés  à  la  fureur 
des  élemens  &  à  la  vengeance  de 
l'enfer  ,  ils  ne  paroiiTent  plus  aux  In- 
diens des  hommes  ordinaires ,  ils  les 
regardent  comme  des  êtres  fupé- 
rieurs.  Deux  vaiffeaux  endommagés 
les  forcent  de  defeendre  encore  fur 
le  rivage  ,  &  tandis  qu'ils  les  répa- 
rent ,  un  événement  heureux  femble 
naître  de  cette  difgrace. 

On  découvre  une  pirogue  condui- 
te par  ceux  d'Yucatan.  Déjà  ce  fragi- 
le efquif  touche  le  rivage.  Il  débar- 
que des  guerriers  :  mais  ils  ne  ramè- 
nent qu'un  feul  des  compagnons  in- 
fortunés de  Fernandcs  :  c'eit.  le  fage 
Aguilar,  (r)  prêtre  duSeigneur.  Seul 

(r)  Jérôme  Agui-  [  voit  reçu  quelques  or- 
lar,  natif  d'Ecija,a-(  dres  facrés  avant   de 

des 
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des  prifonniers ,  il  a  échappé  3.  Tin- 
humanité  d'un  peuple  caribe.  Il  e(l 
reçu  aux  acclamations  des  Efpagnols» 
Son  premier  mouvement  eft  de  fe 
profterner  devant  le  Très-haut.  Il 
fe  releve,&  dès  qu'il  a  repris  fesef- 
prits ,  il  adreffe  ainfi  la  parole  à  Cor- 
tès  Se  aux  Efpagnols  : 

Vous  voyez  un  de  vos  citoyens  qui 
ne  jouit  de  la  lumière  du  jour  que  par 
des  miracles.  Prifonnier  à  Yucatan  , 
j'ai  changé  bientôt  d'efclavage.  Les 
Mexiquains  altérés  de  notre  fang , 
vinrent  attaquer  mes  premiers  ravif- 
feurs  ;  le  fort  du  combat  me  livra 
avec  mes  compagnons  à  cette  nation 


pafler  en  Amérique.  Il  I 
avoit  fait  naufrage  fur 
les  bancs  de  Los  Ala- 
cranos  dans  une  cara- 
velle oui  pafToit  de  la 
cote  de  Darien  à  faint 
Domingue  ,  &  lui 
vingtième  s'étoit  fau- 
ve à  Yucatan  où  il  a- 
voit  demeuré  huit  ans 
captif.  Tous  fes  com- 
Tom»  L 


pagnons  avoient  ete 
immolés  &  mangés 
par  les  Indiens.  Il  ne 
fut  réfèrvé  qu'à  caufe 
de  fa  maigreur  ,  & 
pendant  ce  tems,  s'é- 
tant  rendu  utile  auCa- 
cique  &  à  fon  fils  ,  il 
avoit  obtenu  de  la 
considération  parmi 
ces  peuples. 

E 
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fuperbe.Caufes  innocentes  de  la  guer- 
re ,  nous  devînmes  les  vi&imes  infor- 
tunées de  la  paix.  Hélas  !  tous  les  Ef- 
pagnols  qui  font  tombés  entre  les 
mains  de  ces  barbares  ,  ont  été  immo- 
lés fur  les  autels  du  démon  de  Xica- 
lango  (/).  Ils  ont  fervi  de  pâture  à 
ces  inhumains.  J'en  ai  verfé  des  lar- 
mes de  fang.  L'excès  de  leur  férocité 
fufpendit  ma  perte.  Hâve  &  défait , 
j'étois  une  victime  imparfaite  ,  &  ma 
maigreur  difTiroic  mon  fupplice.  J'ai 
demandé  la  mort  à  ces  cruels  ,  ils  ne 
me  la  refufoient  que  pour  m'en  faire 
refleurir  à  chaque  muant  les  attein- 
tes. 

Je  fuccombois  fous  tant  de  maux , 
lorfque  j'apperçûs  une  captive  qui  y 
paroiiloit  ienfible.  Chargée  du  foin 

(/)Xicalango  étoit  miilar  dans  cet  en- 
une  place  forte  fur  la  droit ,  parce  que  l'In- 
froiuiered'Yucatanoù  dienne  qui  doit  jouer 
il  y  avoit  alors  une  un  perfonnage  dans  la 
garnifon  de  Mexi-  fuite  ,  y  avoit  été  en- 
quains.  On  a  placé  A-  levée. 
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de  me  nourrir ,  elle  prenoit  celui  de 
me  confoler.  J'exprimai  mes  peines 
dans  le  langage  d'Yucatan  ,  &  fa 
pénétration  furpaiTa  mon  attente. 
Echappés  à  nos  furveillans ,  je  me 
rendis  avec  elle  au  lieu  de  mon  pre- 
mier efclavage. 

Fille  d'un  Cacique  (t)  illuftre  dans 
ces  contrées  ,  elle  fembloit  avoir 
cette  grâce  &  cette  beauté  qui  n'effc 
point  étrangère  à  nos  yeux.  Une  ver^ 
tu  fublime  inconnue  dans  ces  climats, 
l'amour  de  la  chafteté  ,  étoit  la  feule 
caufe  de  fa  difgrace.  Elle  fuyoitThy- 
men  dés  plus  grands  rois.  Elle  capti- 


(OElle  étoit  fille  du 
Cacique  de  Guazal- 
coalco.  Elle  étoit  bien 
faite  &  d'une  beauté 
rare.On  parloit  aGua- 
zalcoalco  &  à  Xica- 
lango  la  langue  géné- 
rale du  Mexique  ,  &  à 
Tabafco  celle  d'Yu- 
catan  qu'Aguilar  fça- 
voit.  Cette  fille  avoit 
été    enlevée    dès  fes 


premières  années  ;  el-= 
le  reçût  le  baptême  & 
fut  d'une  grande  ref- 
fource  à  Cortès  dans 
cette  expédition ,  en. 
lui  fervant  d'interprè- 
te ,  &  en  lui  donnant 
de  bons  avis.  Soiis  L. 
1.  Chap  20.  &n.  Ces 
faits  (emblent  autori- 
fer  la  fiftion  dont  elle 
eft  l'objet. 

Eij 
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va  bientôt  le  cœur  de  celui  cTYuca- 
tan  ,  &  ne  fe  fournit  point  à  fes  dé- 
firs.  Sa  fagelîe  &  fes  charmes  infpi- 
roient  de  la  tendreife  &  du  refpecl:  à 
un  barbare.  L'amitié  la  plus  pure  nous 
uniiïoit.  Je  dois  à  fes  entretiens  la 
connoifiance  des  langues  du  conti- 
nent. J'eus  le  rems  de  lui  apprendre 
la  notre,  &  de  jetter  dans  ion  ame 
la  femence  de  la  foi.  La  nation  ne  fe 
gouvernoit  plus  que  par  mes  confeils. 
Deux  victoires  remportées  fur  les 
Mexiquains  en  parurent  l'effet  :  mais 
le  Ciel  les  accorda  à  mes  prières. 
Voila  ,  dit-il ,  en  montrant  une  ima- 
ge facrée  de  la  Vierge  ,  la  puiifante 
patrone  qui  combattit  pour  ce  peu- 
ple :  je  lui  dois  ma  délivrance. 

Grand  Dieu ,  qui  me  rendez  à  mes 
chers  compagnons  ,  je  crois  rece- 
voir la  naiiTance  une  féconde  fois.  Je 
pourrai  donc  les  fervir  dans  une  en- 
trepriie  pieufe  ,  être  leur  interprète 
dans  un  pays  inconnu ,  mourir  ou 
vaincre  avec  eux.  A  ces  mots  il  tend 
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les  bras  à  ceux  qu'il  reconnoît,  Se  des 
fanglots  de  joie  étouffent  &  confon- 
dent (es  dernières  paroles. 

Le  difeours  d'Aguilar  femble  inf- 
pirer  un  nouveau  courage  aux  foldats. 
Tout  eft  pacifié  à  Cozumel  ;  l'image 
de  Marie  a  pris  la  place  de  l'affreufe 
idole.  Le  fiége  de  l'inhumanité  efl; 
devenu  celui  de  la  clémence.  Les  au- 
tels fanguinaires  renverfés ,  celui  des 
Chrétiens  fume  des  parfums  &  des 
prières  d'une  nation  convertie.  Déjà 
par  le  fecours  du  Cacique  &  des  In- 
sulaires ,  les  vaiileaux  font  réparés , 
&  l'armée  victorieufe  de  l'enfer  ,  ne 
refpire  plus  que  la  vengeance  des 
meurtres  de  Xicalango.  Son  ardeur 
a  befoin  d'être  modérée  ,  Ôc  le  Géné- 
ral parle  en  ces  termes  : 

J'éprouve  vos  refTentimens  ;  le 
fang  des  Chrétiens  crie.  Si  je  fuivois 
le  mouvement  que  m'infpire  leurfu- 
nefle  trépas  ,  vos  premiers  exploits 
fe  fignaleroient  dans  le  lieu  de  leur 
difgrace.  La  protection  du  Ciel  affer- 

E  iij 
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mit  notre  confiance  ,  mais  elie  don- 
ne auiïi  la  prudence  qui  fera  réuiTir 
nos  juftes  projets.  Il  ne  s'agit  plus  au^ 
jourd'hui  de  notre  oftenfe ,  mais  de 
celle  du  Très -haut.  Il  nous  arme  pour 
venger  l'humanité  &  fon  culte  outra- 
gés. C'efl  à  la  conquête  d'un  empire 
orgueilleux,  où  fon  ennemi  eft  ado- 
ré  ,  qu'il  nous  conduit.  Nous  ne  pou- 
vons y  pénétrer  par  des  provinces 
éloignées  de  la  capitale  ;  elles  man- 
quent de  ports  pour  recevoir  notre 
flotte.  Les  nations  jaloufes  ou  enne- 
mies de  cette  puifïance,  nous  intro- 
duiront plus  facilement  au  Mexique. 
Grijalva  n'a  pu  foûmettre  ceux  de  Ta- 
bafco;leur  indépendance  &  leur  fierté 
font  dignes  de  votre  courage.  Venez 
fur  mes  pas  leur  donner  des  lois  ,  & 
mettre  le  fceau  dans  ce  continent  à 
la  réputation  de  vos  armes.  C'eft  de  là 
que  nous  pourrons  reconnoître  les 
moyens  infaillibles  de  pénétrer  &  de 
nous  frayer  la  vidoire  jufqu'à  cet  en- 
nemi que  la  renommée  dépeint  fi  ter- 
rible, 
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La  bouffole  détermine  la  route  du 
vaiffeaujil  vogueroit  au  gré  des  vents, 
ils  le  chafTeroient  fur  les  écueils  fans 
fon  fecours  :  ainfi  l'intelligence  du 
Général  règle  les  démarches  de  Tar- 
mée.  Elle  embraffe  fon  avis  avec  vi- 
vacité. Elle  s'embarque  &  dirige  la 
navigation  vers  la  plage  indiquée  à 
la  vue  du  peuple  qui  borde  le  rivage. 
La  flotte  maitrife  les  vents  &  les  eaux; 
l'admiration  des  Indiens  la  fuit. 

Aguilar  ne  quitte  plus  Cortès.  Il 
l'inftruit  de  ce  qu'il  a  appris  de  l'em- 
pire du  Mexique  pendant  fa  captivi- 
té ,  &  il  commence  fa  narration  en 
ces  termes. 


f  m*  1 
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xxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
L  IVK  E     III. 

Argument. 

•fl-GviLAR  infiruit  Cor  tes  du  gouverne- 
ment ,  ctez  Mœurs  ,  de  la  religion  des 
Mexiquains  ,  de  la  terreur  que  l'approche 
des  Européens  infpire  à  ces  peuples  &  à 
leur  roi ,  &  des  prodiges  cjui  annoncent 
la  ruine  de  cet  empire,  La  flotte  arrive  à 
Tahafco ,  elle  efjuie  un  combat.  Les  Efpa- 
gnols  obligent  ce  peuple  de  fuir  fur  le  ri- 
vage. Us  débarquent ,  défont  les  Indiens , 
&  s'emparent  de  leur  ville.  Melchior  fé- 
duit  par  Bahama ,  démon  de  Tahafco ,  qui 
a  pris  la  figure  de  fin  père  ,  quitte  les  Éf 
pagnols  pour  aller  fi  mettre  à  la  tête  des 
Indiens  retirés  dans  les  bois.  Ils  préfimcnt 
que  leurs  Dieux  l'envoient  à  leurfecours. 
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Uimyofture  du  faux  dieu  les  engage  à  élire 
Melchior  -pour  leur  chef.  Ils  raffemblent 
leurs  alliés ,  &  malgré  le  fentiment  de  la 
fille  du  Cacique  de  Guaz,alcoalco ,  Mel- 
chior les  conduit  au  combat. 


l^é  E  s  premiers  Caftillans  qui  ont 
découvert  ce  continent  n'en  ont  eu 
qu'une  connoifTance  imparfaite.  Les 
nations  qui  l'habitent  ne  reiïemblent 
point  à  celles  des  îles.  Vous  allez 
attaquer  un  grand  Empire  (a)  qui  ne 
s'efl:  établi  que  par  la  force  ,  qui  ne 
fe  foûtient  que  par  les  armes.  LaDo- 
mination  de  Montézume  n'eft  bor- 
née depuis  l'Orient  jufqu'à  l'Occi- 
dent que  parla  mer.  S'il  eft  quelques 
terres  au  midi  qui  ne  lui  foient  pas 
foûmifes ,  on  ne  les  connoît  point 
encore.  Des  montagnes  inaccefîibles 
le  défendent  des  rigueurs  du  Nord  & 


(a)  Le  récit  d'A- 
guilar  eft  entièrement 
conforme  à  ceux  d'An- 


tonio   de     Solis     & 
d'Herrera. 
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de  rinvafion  des  nations  barbares. 
Dans  cette  étendue  la  plupart  des 
peuples  qui  ne  font  pas  fujets  immé- 
diatement, font  tributaires;  &  je  n'ai 
entendu  parler  que  de  la  république 
de  Tlafcala  qu'il  n'a  pu  foûmettre  , 
&  qui  jouit  encore  de  fa  liberté. 

Autant  que  le  Germain  iurpalTe  le 
Mofcovite  par  fon  gouvernement, 
1T tali-e  fes  voifins  pour  les  arts  ,  l'Ef- 
pagne  pour  fa  valeur  ;  autant  les  lois , 
la  politique,  l'induihie ,  la difeipline 
militaire,  une  religion  fpécieufe, 
diftinguent  les  Mcxiquains  des  bar- 
bares du  continent. 

Il  femble  que  Satan  affecte  les  hon- 
neurs du  Dieu  vivant  par  la  relTem- 
blance  du  culte  qu'il  a  preferit  à  ce 
peuple  aveuglé.  Tous  les  temples  où 
il  fe  fait  adorer ,  font  bâtis  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Cozumel.  Ils  ne  dif- 
férent que  par  l'étendue  &  la  magni- 
ficence des  édifices  qui  les  environ- 
nent. Le  nombre  des  victimes  hu- 
maines facrifiées  fur  les  autels,  égale 
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celui  des  taureaux  &  des  geniffes 
immolées  dans  le  lieu  où  repolbit 
l'arche  fainte.  Il  a  commandé  la  cir- 
concifion  comme  le  Dieu  d'Abra- 
ham ;  elle  eft  fuivie  d'une  ablution 
fuperititieufe  qui  imite  le  facrement 
qui  nous  régénère.  Des  jeûnes  cruels, 
une  pénitence  fans  fruit,  Taveu  mê- 
me des  fautes ,  doivent  préparer  à 
recevoir  un  pain  confacré  à  la  table 
des  Démons.  C'eft  ainfi  qu'il  infulte 
aux  faints  myiteres ,  Se  qu'il  trouve  le 
fecret  de  faire  périr  les  hommes  par 
les  mêmes  pratiques  qui  doivent  les 
fauver. 

Il  affermit  la  crédulité  &  fa  puiflan- 
ce  parles  biens  temporels  qu'il  ré- 
pand fur  cet  empire.  La  majefté  du 
Souverain  femble  fondée  fur  la  valeur 
de  la  nation ,  Se  fur  la  fageffe  du  gou- 
vernement. Ce  n'eft  point  un  appa- 
reil barbare  qui  relevé  fa  dignité  ;  la 
pompe  qui  l'accompagne  furpaiTe 
celle  des  plus  grands  monarques  de 
l'Europe  &  de  l'Afie.  Ses  vaftes  palais 
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renferment  des  jardins  où  l'art  per- 
fectionne &  embellit  la  nature.Sa  cour 
eft  compofée  de  rois  ;  une  vaillante 
noblefïe  forme  fa  garde.  Sa  table  eft 
abondante  &  délicate  :  les  officiers 
qui  fe  relèvent  autour  de  faperfonne, 
y  remplirent  un  fervice  aufii  réglé 
que  refpe&ueux.  Ses  armées  égalent 
celles  de  Xerxès  ,  &  fes  richefles 
celles  de  Créfus. 

La  fertilité  de  cette  terre ,  les  mé- 
taux qu'elle  renferme  ,  les  falines  du 
lac  ,  font  les  fources  de  Fopulence 
de  l'état.  Un  tribunal  éclairé  Se  judi- 
cieux les  fait  circuler  dans  tout  l'em- 
pire. Un  commerce  floriflant ,  l'in- 
duftrie  de  ce  grand  peuple  ,  fait  les 
multiplier.  Il  excelle  à  fondre  Se  à 
cifeler  l'or  &  l'argent ,  à  mettre  en 
oeuvre  les  pierres  fines  Se  rares.  La 
terre  rafinée  par  le  feu,  conduite  & 
colorée  par  d'habiles  mains  ,  leur 
produit  des  vafes  utiles  Se  précieux. 
Le  coton  filé  avec  foin  ,  mêlé  des 
plumes  brillantes  des  oifeaux  les  plus 
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rares ,  eit  tifïii  pour  des  étoiles  fomp- 
tue ufe s  par  leur  éclat  &  par  leur  def- 
fein.  Ils  négligent  pour  des  ufages 
plus  communs  la  toifon  des  trou- 
peaux, &  n'emploient  que  celle  du 
quadrupède  timide  * ,  errant  dans  nos 
plaines  ,  qui  remplit  leurs  campagnes 
&  leurs  guérets  par  fa  fécondité.  Le 
marbre,  le  porphire  ,  font  employés 
pour  l'architecture  extérieure  de  leurs 
bâtimens.  Le  cèdre,  la  peinture  en 
ornent  les  dedans.  Le  goût  qui  rè- 
gne dans  ces  arts,  n'en1  point  imi- 
té ,  ils  le  tiennent  de  la  nature  :  il 
réunit  les  objets  de  la  commodité , 
de  l'agrément  ,  de  la  magnificence» 

La  jeunelTe  élevée  dans  des  écoles 
publiques  ,  eft  formée  de  bonne  heu- 
re aux  travaux  du  corps  &  de  Tefprh% 
Elle  apprend  Tordre  des  tems  par 
l'agronomie  ;  l'hiftoire  des  ancêtres 
rendue  par  la  poëfie  ,  fe  grave  plus 
facilement  dans  leur  mémoire  :  la 
mufique  y  ajoute  de  nouveaux  char- 

*  Le  Lapin, 
Tome   L  * 
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mes.  Elle  efl  inftruite  des  principes 
du  gouvernement  &  des  mœurs.  Elle 
efi:  drefiee  à  la  difcipline  militaire 
par  la  frugalité  ,  par  les  exercices  qui 
augmentent  l'adrefTe ,  l'agilité  &  la 
force  du  corps.  Les  filles  même  éle- 
vées en  commun  ,  font  pliées  dès 
l'enfance  à  la  retraite  ,  au  travail ,  à 
la  pudeur. 

Dociles  &  laborieux  par  habitu- 
de ,  la  crainte  &  les  feuls  préjugés  fuf- 
fifent  pour  leur  donner  l'apparence 
des  vertus.  Ces  idolâtres  moins  éclai- 
rés que  les  Grecs  &  les  Romains , 
n'en  font  que  plus  heureux.  Le  meur- 
tre ,  le  vol  &  l'adultère  font  punis  par 
des  fupplices.  Les  feuls  vices  qui 
troublent  le  repos  de  la  fociété  font 
réprimés  ;  les  pallions  fe  dédomma- 
gent par  ceux  qui  n'y  peuvent  nuire. 
La  loi  du  Démon  étouffe  en  eux  la  loi 
naturelle,  inutile  fans  la  foi.  La  fu- 
perftition  cache  par  fonobfcuritéles 
foibles  rayons  de  la  Inmiere  que  nos 
ames  reçoivent.  Ils  s'abandonnent 
fans  remords  aux  crimes  tolérés  &  fe- 
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crets.  Le  dogme  borné  aux  obfer- 
vances  légales ,  ne  combat  point  le 
penchant  du  coeur  :  il  n'empêche 
point  de  jouir  du  préfent  par  Tin- 
quiétude  de  l'avenir. 

Le  pouvoir  arbitraire ,  une  politi- 
que cruelle ,  font  les  fondemens  du 
throne.  Le  monarque  y  eft  parvenu 
par  fa  foupleiTe ,  par  une  piété  affec- 
tée de  par  fa  valeur. Né  du  fang  royal  T 
il  a  trouvé  Tart  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  de  captiver  les  fuffrages  des 
peuples  par  {es  exploits  ,  de  mé- 
riter l'affection  des  prêtres  par  une 
crédulité  feinte ,  par  un  zèle  ap- 
parent pour  leurs  fuperftitions.  Ils 
ont  entraîné  les  voix  des  électeurs  qui 
l'ont  choifi  dans  la  fleur  de  fon  âge 
pour  leur  fouverain.  Depuis  ce  tems 
il  règne  fur  les  prêtres  comme  fur  le 
peuple.  Il  s'eft  fervi  contre  eux  de 
leurs  propres  armes ,  il  elt  le  feul  in- 
terprète de  ks  dieux ,  où  plutôt  il 
annonce  fes  volontés  comme  leurs 
oracles.  C'efl  fur  leurs  autels  qu'il  ira- 
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mole  fes  ennemis  à  fes  foupçons  ou 
à  fcs  reiTentimens.  L'ignorance  &  la 
crainte  ont  plié  les  peuples  à  l'obéif- 
fance  aveugle.  Un  préjugé  terrible 
né  de  leur  frayeur  ,  établit  plus  foli- 
dément  fa  puiffance  dans  ces  climats  3 
que  celle  de  nos  rois  ne  le  peut  être 
dans  les  nôtres  par  le  devoir  &  par 
l'amour. 

La  noblelTe  forme  un  corps  redou- 
table. Elle  a  acquis  cette  diltindion  , 
elle  joiiit  de  fes  privilèges  par  la  va- 
leur des  ancêtres ,  elle  ne  peut  les 
conferver  qu'en  expofant  fa  vie  pour 
l'intérêt  de  l'état  réglé  fur  la  volonté 
du  Souverain.  Elle  prouve  fafoûmif- 
fion  par  fa  témérité  dans  les  dangers , 
par  une  obéifiance  fans  réferve  à  des 
ordres  capricieux  ou  tyranniques.  La 
multitude  des  fujets  &  leur  dévoue- 
ment pour  la  perfonne  du  prince , 
femblent  mettre  un  rempart  inaccef- 
fible  entre  vous  &  lui. 

Ne  croyez  cependant  pas  qu'au 
milieu  de  ces  forces ,  de  cette  foû- 

miilion , 
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million,  de  ces  hommages,  Monté- 
zume  j  ouille  de  la  paix  intérieure.  Les 
phénomènes  de  l'air,  des  monftres  , 
des  faits  furprenans  ,  ont  troublé  fa 
fécurité ,  allarment  fes  peuples  ,  an- 
noncent la  chute  prochaine  de  fon 
empire.  (£) 

Dans  le  réduit  le  plus  fecret  de  fon 
palais  ,  interdit  aux  foins  du  gouver- 
nement ,  accefîible  aux  feules  fem- 
mes Se  aux  favoris  ,  confacré  à  la  vo- 
lupté ,  fon  cœur  nageoit  dans  mille 
délices  ,  lorfqu'un  inconnu  s'eil  pré- 
fenté  fubitement  devant  lui ,  &  a  par- 
lé ainfi  au  monarque  étonné  :  Le  gé- 
nie tutélaire  de  ton  emoire ,  me  con- 
duit  ici  malgré  moi  ;  il  m'ordonne 
de  te  reprocher  ta  mollefle  crimi- 
nelle, l'oubli  de  tes  devoirs.  Trem- 
ble ,  un  bras  invifible  eft  levé  fur  toi , 
il  va  tarracher  à  ta  fanfle  gloire  &  à 
tes  vains  plaifirs  Montézume  effrayé, 
furieux,  ordonne  qu'on  faifiiïe  le  té- 

(b)  Ces  apparitions     Antonio  deSolis.  L. 
font    rapportées    par  |  ij.  Cha-p.  4. 

'lome  I,  F 
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méraire  :  il  ell  frappé  à  la  cuiiTe  d'une 
douleur  fubite  ;  elle  fixe  en  ce  mo- 
ment fur  lui  les  foins  de  tous  Ceux 
qui  l'environnent  ;  l'homme  infphé 
s'échappe,  ou  le  phantôme  difparoit. 

Quatre  pêcheurs  ont  apporté  un 
monitre  qui  s'eft  élevé  fur  le  lac  du 
Mexique.  Il  n'a  aucune  reflémblance 
avec  les  animaux  de  l'Amérique.  Il  a 
la  tète  d'un  chien  ,  fon  corps  eit  d'un 
cheval ,  fon  poil  efl  d'un  chameau. 
Quatre  nageoires  foûtiennent  cette 
maffe  hideufe  fur  les  eaux ,  elle  ram- 
pe fur  la  terre.  Plus  terrible  encore 
que  les  bêtes  que  le  prophète  de  Ju- 
da  (<r)  vit  fortir  de  la  mer  agitée  par 
les  quatre  vents,  elle  porte  fur  fon 
front  un  panache  qui  reffemble  à 
des  plumes  de  paon  ,  &  tous  les  yeux 
qu'elles  repréfentent ,  étincellent  Se 
paroiffent  tranfparens. 

Montézume  affede  une  fan  fie  fé- 
curité.  11  examine  le  monflre ,  mais 
en  regardant  dans  les  miroirs ,  il  s'é- 

(c)  Prophétie  deDuniel.  Chap.  7.  V.i. 
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crie  :  Que  vois-je  ?  des  châteaux  ailes 
apportent  des  hommes  nouveaux, 
ils  foudroyent  mon  peuple  ;  rien  ne 
réfiite  à  leurs  coups  ;  ils  font  moitié 
hommes  &  moitié  Semblables  à  ce 
monitre.  Ha  ,  cruels  ,  arrêtez  :  que 
vous  ont  fait  ces  humains  que  vous 
exterminez  !  Hé  quoi ,  mon  palais 
eft  renverfé  ,  celle  qui  partage  ma 
couche  eft  entre  leurs  mains  î  Dieux, 
vengez  vos  temples  &  vos  autels 
qu'ils  détruifent.  Il  tombe  à  ces  der- 
nières paroles  entre  les  bras  de  fes  fu- 
jets  ,  &  la  bête  après  des  efforts  fur- 
prenans ,  s'eft  dégagée  de  la  multi- 
tude ,  &  s'elt  replongée  dans  le  lac. 
Depuis  ce  tems ,  en  proie  à  Tirré- 
folution  ,  à  la  crainte ,  aux  remords  , 
Montézume  frémit  au  feul  nom  des 
Callillans.  La  nation  eft  concernée , 
&  vous  pouvez  reconnoître  à  ces 
fignes ,  que  Dieu  à  livré  cet  empire 
entre  nos  mains.  Hâtez-vous,  fsge 
Cortès  ,   d'être  rinflrument  de  fes 

Fij 
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defleins ,  &  méritez  cette  grâce  pac 
vos  vertus. 

Tandis  qu'Aguilar  înftruit  Cortès 
des  mœurs  ,  des  coutumes ,  de  la  re- 
ligion du  Mexique,  la  flotte  faifoit 
le  tour  de  la  terre  d'Yucatan.  Elle 
avoit  doublé  le  cap  Cotoché  qui 
n'offre  que  des  rochers  à  la  vue  des 
pilotes.  Entrée  dans  le  golphe  du 
Mexique,  elle  déclina  vers  l'Occi- 
dent ,  &  vint  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Tabafco. 

La  terre  fertile  qu'elle  arrofe ,  pro- 
duit en  abondance  la  plante  qui  en  a 
pris  le  nom.  Sa  vapeur  charme  l'oifi- 
veté  ,  émoulTe  le  chagrin  ,  rappelle 
lesefprits,réveille  lesfens;  par  elle  la 
triîfeffe  eft  moins  accablante,  le  plai- 
fîr  devient  plus  vif,  Se  l'une  &  l'autre 
reclame  fon  fecours.  Le  beau  verd 
naiflant,  dont  elle  fe  pare,  étoit  mêlé 
du  jaune  pâle  des  cannes  de  fucre  en 
maturité.  Ce  fpedacle  fait  naître  la 
joie  Se  l'efpérance  dans  tous  les 
cœurs.  Mais  ce  fentiment  cède  à 
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d'autres  foins  ,  lorfque  les  Efpagnols 
voient  le  fleuve  fermé  par  les  canots 
des  Indiens.  Ils  font  tous  armés , 
leur  multitude  couvre  Tonde  &  le  ri- 
vage ;  elle  égale  celle  que  Ton  vit 
fortir  autrefois  de  la  Cherfonefe  , 
&  Bellone  leurinfpire  les  mêmes  fu- 
reurs. 

Aguilar  s'avance  dans  une  barque , 
pour  leur  propofer  l'alliance  &  la 
paix.  Il  fe  flate  en  vain  de  fe  faire  en- 
tendre. Leur  tumulte  eft  femblable  à 
ces  vents  du  midi  qui  foufflant  fur  les 
déferts  de  l'Arabie,  envelopent  le 
voyageur  téméraire  qui  les  affronte  , 
dans  les  fables  brûlans  qu'ils  ont  foû- 
levés.  Leurs  cris  terribles  font  fuivis 
d'une  nuée  de  traits.  Cortès  ordonne 
que  les  vaiffeaux  de  Saucédo  &  de 
Vélafquès  relient  dans  les  flancs  de 
la  flotte.  Le  général  prend  les  bâti- 
mens  les  plus  légers  pour  commen- 
cer l'attaque  vers  le  centre.  Ceux  qui 
font  plus  forts  fuivent  de  loin  ,  pour 
n'être  pas  invertis. 

F  iij 
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Au  fignal  donné  ils  avancent  dans 
cet  ordre  ,  &:  les  canots  des  Indiens 
les  préviennent.  Ils  environnent  les 

Premiers  vaiflfeaux  de  toutes  parts, 
ls  font  défendus  par  leur  élévation, 
les  frêles  pirogues  viennent  s'y  bri- 
fer  comme  les  vagues ,  fi  quelque  In- 
dien a  la  hardiefle  de  tenter  l'abor- 
dage ,  il  y  trouve  une  mort  inévita- 
ble. Ordas  fur  fon  bord  tombe  de  fa- 
tigue ,  il  ne  levé  point  fon  bras  qu'il 
n'en  coûte  la  vie  à  quelqu'un. 

Olid  a  changé  trois  fois  de  lance. 
Cortès  fatigué  de  carnage ,  cède  à fes 
foldats  des  victoires  trop  faciles  ;  il 
fe  contente  de  conduire  leurs  coups. 
Ainfi  reilain  des  abeilles  fond  inuti- 
lement fur  celui  qui  vient  lui  enlever 
le  fruit  de  fes  travaux  ',  lorfque  cou- 
vert du  cafque  &  revêtu  d'une  peau 
impénétrable  ,  il  méprife  leurs  ai- 
guillons Se  leur  murmure.  Mais  leur 
nombre  s'accroît  ,  leurs  cris  redou- 
blent ,  &  tandis  qu'une  légion  de 
plongeurs  s'efforcent  de   renverfer 
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les  vaifleaux  ,  d'ouvrir  un  paffage  à 
l'eau  en  les  perçant ,  les  Indiens  font 
pleuvoir  un  déluge  de  torches  en- 
flammées pour  les  embrafer. 

Leur  fureur  &  le  danger  ne  per- 
mettent plus  de  différer  la  vengean- 
ce. La  foudre  des  vaiffeaux ,  celle  que 
portent  les  foldats  éclatent  au  même 
moment.  Les  Efpagnols  n'ont  com- 
battu que  pour  fe  défendre  ,  l'attaque 
leur  donne  la  victoire.  Telle  qu'un 
tourbillon  d'automne  impétueux  qui 
chaiïe  au  loin  les  feuilles ,  dont  la 
terre  étoit  couverte  ,  l'épouvante  a 
précipité  les  plongeurs  au  fond  du 
fleuve  ;  les  canots  fe  brifent  &  fc  ren- 
verfent.  Le  plomb  &  le  fer  ont  dé- 
truit ou  difperfé  tous  les  téméraires. 
On  ne  voit  plus  autour  des  trois  vaif- 
feaux que  leurs  dards  &  les  débris  flo- 
tans  de  leurs  canots.  Le  filence  a 
fuccédé  au  tumulte.  Les  ennemis  qui 
ont  pu  échapper  à  la  terreur  ou  aux 
coups ,  regagnent  confufément  le  ri* 
vage  où  ils  difparoiflent. 

Tome  L  *  F  iiij 
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Leur  déroute  donne  le  tems  au* 
Chrétiens  de  débarquer ,  Se  Cortès 
les  rafTemblant  fur  le  rivage,  leur  parle 
en  ces  termes  :  Vous  éprouvez,  chers 
compagnons  ,  que  notre  difeipline 
&  nos  armes  nous  rendent  fupérieurs 
à  cette  foule  d'ennemis.  Leur  coura- 
ge aveugle  &  féroce  ,  doit  fuccom- 
ber  fous  le  vôtre  qui  eft  éclairé  &  pru- 
dent. S'ils  font  innombrables  ,  vous 
êtes  invincibles  ;  ces  troupes  mena- 
çantes doivent  plus  exciter  de  mépris 
que  d'effroi.  Leur  tumulte  Se  leur  dé- 
fordre  combattent  pour  nous.  Allez  , 
Davila ,  prenez  cent  Efpagnols,  Mel- 
chiorvous  conduiraàTabafcoparun 
chemin  détourné.  Cette  diverfion 
doit  féparer  leur  attention  &  leurs 
forces.  Je  conduirai  le  relie  de  ces 
guerriers  intrépides  à  votre  conquête. 
Ils  partent.  Davila  mené  fa  troupe 
par  des  chemins  que  l'imprudence 
des  barbares  a  laide  ouverts.  La  trom- 
pette donne  le  lignai  à  la  troupe  que 
Corcès  commande  j  elle  n'avoit  pas 
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fait  cent  pas ,  qu'elle  eft  affaillie  de 
toute  part. 

Mule  des  combats  ,  tu  dédaignes 
de  raconter  ceux  où  la  confuiion  &  le 
défefpoir  ne  laiffent  aucune  place  aux 
faits  héroïques.  Tu  vois  avec  hor- 
reur toute  une  nation  qui  fe  précipi- 
te dans  le  fer  Efpagnol.Une  colonne 
hérilTée  de  fer  &  de  feux ,  femblable 
à  la  foudre  chafTée  par  un  vent  vio- 
lent ,  extermine  plus  qu'elle  ne  com- 
bat. Les  cris  &  l'acharnement  font 
de  vains  obftacles.  Elle  fe  fraie  un 
chemin  à  travers  le  carnage  qui  ne 
cefTe  que  par  la  retraite  précipitée  de 
l'ennemi.  L'attaque  de  Davila  a  caufé 
cette  révolution.  Ceux  de  Tabafco 
courent  à  la  défenfe  de  leur  ville  ,  & 
leur  fuite  ell  encore  plus  vive  que 
leur  attaque  n'étoit  impétueufe. 

Déjà  la  troupe  Chrétienne  apper- 
çoit  les  murs  de  la  ville.  Ils  ne  font 
formés  que  de  troncs  d'arbres ,  qui 
laiflent  des  intervalles  pour  lancer  les 
flèches.  Deux  ouvertures  embarraf- 
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fées  par  des  détours  ,  font  le  feul  art 
qui  en  défend  l'accès;  ils  ont  peu  d'é- 
lévation :  tels  étoient  ceux  que  le  fils 
de  Mars  (d)  inlulta  avec  une  témérité 
qui  lui  coûta  le  jour ,  &  les  Caftillans 
les  regardent  avec  le  même  mépris. 
C'en1  en  vain  que  les  barbares  y  cher- 
chent un  afyle  ,  la  troupe  Efpagnole 
qui  occupe  leur  enceinte,  leur  en  in- 
terdit l'accès  :  accablés  &  confus,  ils 
courent  en  défordre  cacher  leur  hon- 
te dans  leurs  ftfrjîts. 

Maître  de  Tabafco,Cortès  défend 
de  pourfuivre  (es  habitans.  Il  s'em- 
pare du  temple  qui  domine  fur  toute 
la  ville  ;  mais  le  démon  qu'on  y  ré- 
vère emploie  encore  la  fraude  &  l'ar- 
tifice pour  ranimer  la  guerre.  Sa  ref- 
fource  eft  dans  l'ame  de  Melchior. 
Cet  Indien  né  dans  ï\  dolatrie  ,  chan- 
celant dans  la  foi,  voyoitavec  dou- 


(d)  Remus,  frère  de 
Romulr.s  fondateur  :.e 
6'ôme,  rut 
frère,  pour  ùtre mo- 


qué ce  la  foiblei 
tes  retranche  me, 
Liz-.L.  i.  N.  7. 
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leur  fa  patrie  affligée.  Il  court  préci- 
pitamment à  la  maifon  où  il  reçut  le 
jour.  C'eft  là  que  le  dieu  trompeur 
l'attend  ;  il  a  pris  la  forme  de  fon  père 
qui  a  péri  dans  le  combat.  Melchior 
cède  en  ce  moment  au  fentimentde 
la  nature  :  la  joie  éclate  dans  les  yeux 
attendris  ;  il  vole  dans  fes  bras  :  mais 
le  vieillard  rejette  fes  embraiTemens , 
&  lui  dit  d'un  ton  menaçant  :  Vil  en- 
clave de  nos  tyrans ,  ofes-tu  paroître 
en  ces  lieux  que  tu  trahis  ?  Malheu- 
reux que  je  fuis  ,  je  ne  t'ai  donné  la 
vie  que  pour  notre  ruine  î  infidèle  à 
tes  dieux ,  perfide  à  tes  citoyens  ,  tu 
guides  l'ambitieux  étranger  qui  vient 
renverfer  nos  temples  &  nos  lois. 
Nos  dieux  puniront  tes  forfaits  :  fuis 
ma  préfence  ;  je  meurs  avec  la  liber- 
té ,  Se  de  la  douleur  d'avoir  mis  au 
monde  un  traître. 

Melchior  émû  &  furpris  tombe  à 
{es  genoux ,  Scies  arrofant  de  fes  lar- 
mes, il  s'écrie:  O  mon  père  ,  votre 
courroux  m'accable,  il  m'efl  plus  re- 
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doutable  que  celui  de  nos  dieux. 
C'en1  la  force  contre  ma  volonté  qui 
m'a  réduit  en  la  puifTance  de  vos  vain- 
queurs. Leurs  careiïes  perfides  ont 
feduit  mon  ame  ;  elle  rentre  aujour- 
d'hui dans  fes  droits.  Je  ne  vous  quit- 
te plus ,  puniilez  mon  crime ,  ou  qu'il 
me  foit  permis  de  partager  votre  iort. 
Ton  repentir ,  reprend  le  funefre 
démon ,  feroit-il  fincere  ?  oui ,  mon 
fils  ,  la  nature  me  parle  en  ta  faveur. 
Il  faut  réparer  ta  faute  par  ton  coura- 
ge i  l'effacer  en  relevant  la  gloire  8c 
la  liberté  de  la  nation.  Suis-moi,  des 
guerriers  fans  nombre  t'attendent 
dans  nos  forêts  ;  tu  peux  feul  calmer 
leur  terreur.  Ces  étrangers  ne  font  ni 
invincibles  ,  ni  invulnérables  :  viens 
enconvaincrelanation  par  ton  témoi- 
gnage ,  apprends-lui  le  fecret  incon- 
nu de  ces  foudres;  perfuade  que  leur 
petit  nombre  doit  être  accablé  par  la 
multitude  :  en  renverfant  ces  préju- 
gés ,  tu  fors  de  la  fervitude  ;  la  vic- 
toire te  couronne ,  tu  deviens  le  vcn- 
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geur  d'un  peuple  opprimé  :  ton  cri- 
me efr  expié ,  je  reconnois  mon  fils. 

Melchior  ne  balance  pas.  Animé 
par  un  courage  furnaturel,  il  vole  plu- 
tôt qu'il  n'eft  conduit.  Le  dieu  téné- 
breux le  dérobe  à  la  vigilance  des  Es- 
pagnols. 

Les  ombres  ne  commençoient  en- 
core qu'à  tomber  des  montagnes ,  le 
foleil  avant  que  de  fe  précipiter  dans 
la  mer  du  Sud ,  vit  les  Efpagnols  pof- 
feffeurs  de  Tabafco.  Cortès  faitafsû- 
rer  cette  nouvelle  conquête  paria 
prévoyance  ;  mais  il  apprend  la  faite 
de  Melchior  avec  inquiétude. 

La  onzième  heure  challoit  les  étoi- 
les &  conduifoit  l'aurore  fur  fes  tra- 
ces. Bientôt  le  foleil  colorant  tous 
les  objets  augmentoit  la  fécurité.  On 
ne  découvroit  de  la  ville  qu'une  vaile 
campagne  chargée  de  différentes 
moiiïbns.  Une  rivière  qui  couloit  du 
nord  au  midi ,  y  portoit  par  mille  dé- 
tours la  fraîcheur  &  la  fécondité  ,  3ç 
des  bois  de  cèdres  dont  le  fo  mnet 
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fe  pcrdoit  dans  le  Ciel,  bornoier:: 

Thorifon. 

Dans  l'enceinte  de  ces  bois  eft  une 
plaine  aride  ,  des  rochers  de  diffé- 
rentes formes  en  font  toute  la  varié- 
té. Un  torrent  par  un  bruit  effroya- 
ble augmente  encore  l'horreur  de 
cette  folitude.  C'eft  là  que  la  nation 
éperdue  cherche  un  alyle  contre  la 
terreur  que  l'Efpagnol  lui  infpire. 
Les  prêtres  au  milieu  d'une  troupe 
tumukueufe  évoquent  le  Démon  par 
des  cris  terribles.  Le  tartare  y  répond 
par  des  mugiiTemens  :  mais  il  n'a  pas 
la  puiffance  défaire  entendre  (es  ora- 
cles. Les  cavernes  &  les  forêts  reten- 
tiffoient  vainement  de  leurs  conjura- 
tions. 

Dans  ces  momens  de  trouble  & 
d'irréfolutÎQn  ,  le  Démon  imitant  le 
génie  (e)  qui  prit  la  figure  de  Calchas 


Neptune  prend 
la  forme  de  Cale  ha  s, 
pour  ranimer  le  cou- 
rage ces  Grecs  rour- 


fuivis  par  Hector,  il 
s'adrciîe  aux  deux  A- 
jax,  Iliade  d'Homère. 
L.  xiij. 
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pour  ranimer  le  courage  des  Grecs 
pourfuivis  par  Hector ,  paroît  fous  la 
reffemblance  d'Atalipa ,  Se  préfente 
fon  fils.  Il  apprend  les  motifs  qui  les 
conduifent,  Se  s'adrelTant  au  caci- 
que :  C'en1  à  vous ,  dit-il ,  à  fauver  ce 
peuple  de  la  fureur  de  ces  ambitieux. 
Revenez  de  votre  effroi,  il  eit  la  feule 
caufe  de  votre  défaite.  Bahama  vous 
envoie  mon  fils  pour  vous  oppofer  à 
leur  rage  ;  ils  ne  pourront  rejoindre 
leurs  palais  flotans  ;  vous  extermine- 
rez ces  audacieux  que  votre  crédulité 
Se  leur  impoflure  font  paffer  pour  les 
fils  du  Soleil.  Alors  ils  ne  doutent 
plus  que  les  dieux  qu'ils  implorent , 
ne  l'envoyent  à  leur  fecours.  Le  ca- 
cique 8e  les  facrificateurs  préfentent 
Melchior  à  ce  peuple  comme  un  li- 
bérateur. L'efpérance  fuccede  à  la 
confternation  :  une  confiance  témé- 
raire les  aveugle  ;  ils  voudroient  at- 
taquer les  Efpagnols  fans  retarde- 
ment :  mais  leur  nouveau  chef  veut 
les  aguerrir ,  concerter  avec  pruden- 
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ce  une  action  décifive ,  augmenter  fcs 
forces  par  le  fecours  des  alliés  :  des 
ambaffadeurs  leur  font  députés. 

Melchior  pafle  plufieurs  jours  à 
inftruire  ces  barbares.  On  prépare  les 
armes.  Il  profite  des  lumières  des  Eu- 
ropéens pour  réformer  la  difcipline 
militaire.  Il  range  les  bataillons ,  il 
prefcrit  des  mouvemcns  qui  leur 
étoient  inconnus.  Ils  doivent  s'éten- 
dre pour  donner  moins  de  prife  aux 
armes  fulminantes  ,  fe  reiTerrer  après 
leur  effet.  Il  leur  apprend  à  brifer  les 
lances  avec  leurs  mailues  ,  à  frapper 
enfjite  de  leurs  fabres  les  plus  foibles 
endroits  de  l'armure, 

Pendant  ce  tems  on  voit  arriver  les 
différens  fecours  des  alliés.  Tous  ces 
peuples  ,  ainfi  que  ceux  de  Tabafco 
font  dépourvus  d'armes  défenfives. 
Ils  font  nuds,  &  n'ont  que  leur  agi- 
lité naturelle  pour  fe  parer  des  coups. 
Ils  font  diftingués  par  les  couleurs 
dont  ils  font  peints,  parla  diverfité 
&  l'arrangement  des  plumes  qu'ils 

portent 
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portent  fur  leurs  têtes ,  &  quelque 
différence  dans  leurs  armes.  Ceux  qui 
habitent  les  plaines  de  Zempoala 
avoient  leurs  flèches  armées  de  Fos 
d'un  poiflon  plus  dur  &  plus  acéré 
que  le  Fer.  Ceux  qui  habitent  les 
montagnes  de  Quiabiflan  portoient 
des  fabres  de  bois  de  cèdre ,  gar- 
nis de  caillous  tranchans  ,  dont 
le  fil  s'émouffe  moins  que  l'acier. 
Mille  Indiens  de  Zimpacingo  étoient 
armés  de  frondes  ,  &  ce  fut  la  trou- 
pe la  plus  redoutable  &  la  plus  in- 
commode aux  Européens. 

On  voit  enfin  arriver  ceux  d'Yu- 
catan.  Ils  ont  à  leur  tête  la  fille  du  ca- 
cique de  Guazalcoalco  :  mais  un  mo- 
tif différent  les  conduit.  Pénétrés  de 
refpeA  &  de  reconnoiffance  pour 
Aguilar  ,  cette  guerre  leur  paroic  fa- 
crilége.  Ils  ne  doutent  pas  que  les  Es- 
pagnols ne  foient  des  êtres  divins. 
Laprinceffeleurdit  :  Tout  inconnu 
que  mJeft  le  Dieu  des  étrangers  ,  je  le 
révère.  Plus  puiffant  que  les  nôtres ,  il 
Tome  L  *  G 
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décide  de  la  victoire.  Il  s'eft  manî- 
feflé  à  Xicalango  ;  l'image  de  fa  mère 
a  renverfé  les  Mexiquains.  Un  feul  de 
vos  vainqueurs ,  protégé  par  fa  ver- 
tu ,  a  réprimé  Forgueil  de  cet  empi- 
re. Soumettez-vous  à  des  êtres  armés 
de  la  foudre.  Des  préfages  infaillibles 
me  font  garans  de  leur  clémence. 

Le  perfide  dieu  de  Tabafco  la  re- 
doute. Il  parcourt  les  différentes 
troupes  de  la  nation  &  des  alliés. 
N'écoutez-pas  ,  dit-il  à  ceux  de  Ta- 
bafco ,  les  difeours  timides  d'une  fille 
féduite  par  despreftiges.  Si  vous  êtes 
des  hommes ,  pourroit-elle  ébranler 
votre  réfolution  ?  Tous  les  peuples 
du  continent  imputeroient  à  votre  lâ- 
cheté les  maux  que  ces  étrangers  leur 
préparent.  Ces  brigands  exterminés , 
votre  gloire  furpaffera  celle  de  Mon- 
tézume.  Et  pouvez-vous  douter  du 
iuccès  ,  fi  vous  comparez  votre  nom- 
bre à  cette  troupe  ,  votre  force  à  fa 
foiblefTe  ?  Il  dit  aux  alliés  :  Amis ,  re- 
mettons un  confeil  qui  nous  avilit  ; 
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c'eft  la  caufe  commune  que  vous  dé- 
fendez. Tabafco  fournis,  vos  autels 
font  renverfés ,  vous  fubirez  comme 
nous  d'odieufes  lois. 

Entraînés  par  une  fédu&ion  puif- 
fante  ,  ces  peuples  ne  peuvent  plus 
connoître  leurs  véritables  intérêts. 
Les  Furies  font  fifler  leurs  ferpens  , 
leur  bruit  aigu  étouffe  la  douce  voix 
de  la  conciliation.  Melchior  indi* 
gné ,  craint  qu  on  ne  ralentiiTe  Tar- 
deur  de  fes  guerriers  :  il  ordonne  que 
la  princefTe  &  ceux  qui  l'accompa- 
gnent reftent  dans  les  bois  avec  les 
femmes  ôc  les  prêtres  ;-&  s'élevant  fur 
un  monceau  de  dards,  cet  apoftat 
parle  ainfi  aux  chefs  &  aux  guerriers 
qui  l'environnent  : 

Les  Dieux  qui  vous  ont  infpiré  de 
m'élire  pour  vous  commander ,  me 
font  garans  que  je  dois  rétablir  votre 
gloire.  Enlevé  dès  mes  plus  tendres 
années  par  vos  vainqueurs  ,  je  ne 
pouvois  connoitre  ce  que  je  devois 

Gij 


îoo  Le  Mexique 
à  moi-même  &  à  la  patrie.  Mon  re- 
tour dans  ces  lieux  m'a  rendu  à  mes 
premiers  fentimens.  Le  grand  Baha- 
man'a  permis  que  je  fufle  prifonnier 
des  fiers  étrangers ,  que  pour  vous 
fervir.  Ces  hommes  dont  l'ambition 
veut  foûmettre  à  leurs  opinions  &  à 
leurs  lois  des  nations  libres  ,  font 
mortels  comme  nous. Ils  n'ont  point 
reçu  plus  de  force.  Nous  pouvons 
domter  ces  animaux  que  leur  climac 
produit ,  &  nos  flèches  doivent  les 
percer.  Des  armes  terribles  fondent 
toute  leur  témérité  :  mais  ces  armes 
fabriquées  par  leurs  mains ,  ne  font 
point  la  foudre.  Si  elles  en  produifent 
l'effet ,  la  caufe  eft  dans  la  nature  , 
nous  pouvons  laconnoître.  L'intré- 
pidité ,  la  crainte  de  l'ignominie ,  le 
mépris  de  la  mort ,  détruiront  ce  fe- 
cret  meurtrier.  Votre  réfolution  a  su 
interdire  à  Grijalva  l'accès  de  votre 
ville ,  ceux  d'Yucatan  firent  mordre 
la  poufiiere  à  Fernandès  ;  notre  va- 
leur eft  la  même  ,  &  nos  troupes 
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plus  nombreufes.  Si  les  forces  de 
Montézume  n'ont  pu  vous  mettre  au 
rang  de  [es  fujets  ;  fi  content  d'un  tri- 
but léger ,  facrifié  à  la  paix,  il  n'a  pu 
changer  la  forme  du  gouvernement  ; 
permettrons-nous  que  quatre  cens 
étrangers  viennent renverfer  l'état  Se 
nos  autels  ?  Le  grand  efprit  qui  nous 
protège  a  delTillé  mes  yeux.  Je  vous 
ramènerai  à  fon  temple  ;  ceux  qui 
veulent  le  détruire  y  feront  immolés. 
Nos  ennemis  n'ont  franchi  tant  de 
mers  ,  que  pour  être  fes  victimes.  Je 
connois  leurpréfomption  Se  leurfoi- 
bleffe,  votre  multitude  accablera  leur 
petit  nombre.  Venez  fur  mes  pas  ré- 
duire dans  l'efclavage  ceux  qui  vous 
menacent  de  la  fervitude. 

Le  nouveau  chef  infpire  fon  auda- 
ce &  fa  confiance  à  tout  ce  peuple. 
Il  lance  un  trait ,  ligne  du  combat. 
Toutes  les  différentes  nations  pren- 
nent leurs  rangs.  Il  voit  cinquante 
mille  guerriers  prêts  à  le  fuivre.  Ces 
Indiens  effraient  les  yeux  par  leur 

G  iij 
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nombre  &  par  leur  difformité.  Ils  doi- 
vent occuper  l'enceinte  des  bois. 
Couverts  par  ce  rideau,  ils  peuvent 
obierver  les  Efpagnols ,  les  environ- 
ner ,  &  fondre  fur  eux  de  toutes 
parts. 


îf  54  tf 
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tP  É%  w  4#W  #*  ^  1 
LIVRE    IV. 

.Argument. 

^0/?7\e\t  infpiré  du  Ciel,  engage  les  Ef- 
pagnols  à  achever  lafoûmiffion  des  Indiens 
de  Tabafco  retirés  dans  les  bois.  Ayrès 
avoir  choifl  un  pofte  avantageux ,  il  envoie 
Hugo  &  Olid  à  la  dJcouverte  avec  cha- 
cun cinquante  hommes.  Ils  font  inveftispar 
les  Indiens  qui  les  découvrent  de  leur  cm- 
bufeade»  Us  ont  beaucoup  de  peins  à  faire 
leur  retraite  juj qu'au  gros  des  Efpagnols. 
L'action  devient  alors  çenérale  ,  &  Cor- 
tes  remporte  une  grande  victoire  fur  cin- 
quante mille  Indiens.  Il  rend  grâces  à  Dieu 
de  cette  victoire  qui  lui  a  été  annoncée  dans 
un  fonge ,  &  fait  élever  un  temple  rufliqiv: 

G  iiij 
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fur  le  champ  de  bataille  pour  en  conferver 
la  mémoire.  Melchior  de  retour  dans  les 
bois  efl  immolé  par  les  prêtres  de  la  nation 
qui  vengent fur  lui  le  défefpoir  de  fa  défaite. 
Elle  a  recours  à  la  fille  du  Cacique  de 
Guaz^alcoalco  qui  rajfûre  le  Cacique  &  le 
-peuple  ,  &  leur  fait  connaître  les  motifs 
de  fa  confiance  &  fa  mijfion.  accompagnée 
du  Cacique  9  des  anciens  &  des  prêtres » 
elle  va  demander  la  paix  à  Cortss.  Ils  fe 
reconnoijfent  réciproquement  pour  s'être 
vus  enfonge.  Cor  tes  accorde  la  paix  a  Ta- 
bafeo  par  fon  interceffion ,  &  elle  reçoit  le 
baptême.  Montexo  &  Porto-Carrero  vien- 
nent annoncer  la  découverte  d'un  port  pour 
la  flotte  ,  &  dHun  ter  rein  pour  la  colonie. 
Les  Efpagnols  s'embarquent  ;  ils  abordent 
le  Vendredi  fa'vnt  à  faim  Jean  d'Ulua,où 
ils  reçoivent  les  Ambajfadeurs,&  les  pré- 
fens  de  Montézurne  qui  s'oppofe  au  dejfein 
des  Efpagnols  de  pénétrer  jufqu  au  Mexi- 
que. Ces  Ambaffadeurs  envoyent  des  Cou- 
rier s  à  V empereur  pour  ^informer  de  la 
prétention  de  Cor  tes.  Ils  reçoivent  des  or- 
dres plus  pofuifs  du  prince  d 'empêcher  les 
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Efyagnols  d'aller  au  Mexique,  &  fur  le 
refus  de  Cortès  de  déférer  à  cet  ordre ,  les 
Ambajfadeurs  le  quittent  brufeuement. 


JL  A  b  a  s  c  o  vuide  de  fes  citoyens , 
eft  le  féjour  des  vainqueurs.  Déjà  les 
vaifTeaux  de  Montexo  &  de  Porto- 
Carrero  fendent  Tonde  falée  qui  bai- 
gne ces  côtes  pour  découvrir  un  port 
&  un  terrein  qui  afsûre  un  afyle  à  la 
flotte  &  à  l'armée  dans  les  états  de 
Montézume.  Cortès  dans  l'attente 
de  leur  retour ,  retient  avec  peine 
dans  l'enceinte  de  la  ville  une  troupe 
victorieufe  qui  fupporte  plus  patiem- 
ment les  travaux  que  Tinadion.  La 
nation  vaincue  n'eft  point  foûmife. 
Un  calme  apparent  couvre  la  tempê- 
te. La  fuite  deMelchior  allarme  :  les 
murmures  d^s  Caftillans  annoncent 
leur  inquiétude.  Le  général  la  modè- 
re ,  mais  il  la  r'eiïent  plus  vivement. 
La  nuit  n'amené  point  pour  lui  le  re- 
pos y  le  fommeil  fuit  de  (es  fens  agi- 
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tés.  Il  eft  teins  que  la  même  punTancc 
qui  a  réparé  par  Aguilar  la  perte  de 
l'Indien  ,  confonde  les  projets  du 
traître. 

Afïîfe  fur  un  throne  d  or  &  d'azur 
foûtenu  par  les  Chérubins  ,  Marie 
répand  fur  Cortès  les  pavots  célef- 
tes.  Ses  yeux  fe  ferment  &  fon  ame 
eft  éclairée.  Il  voit  une  Américaine 
pleine  de  grâces  6c  de  majefté  qui  lui 
adreflecesmotsrMerTageredelamere 
de  ton  Dieu ,  reconnois  en  moi  celle 
qui  doit  féconder  tes  travaux.  Tes 
ennemis  rademblés  dans  les  bois  qui 
environnent  cette  ville ,  font  encore 
armés  contre  toi.  Sors  de  ces  murs 
pour  les  attirer  dans  la  plaine.  Cette 
palme  que  je  remets  en  tes  mains  cfî 
le  gage  de  leur  défaite.  Elle  difparoît, 
Cortès  fe  réveille.  Le  filence  S:  les 
ténèbres  qui  captivent  encore  la  na- 
ture ,  font  de  foibies  liens  pour  fon 
activité.  Il  va  trouver  ks  capitaines , 
hs  raiïemble  &  leur  dit  : 

Votre  valeur  ne  feroit  pas  reftée 
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oifîve ,  fi  je  n'avois  craint  de  la  hafar- 
der  dans  quelque  piège  dangereux. 
Le  perfide  Melchior  a  trahi  fa  foi  ;  la 
multitude  qui  a  échappé  à  nos  coups 
nous  environne  :  ces  forêts,  leur 
tranquillité  cachent  des  projets  fu- 
neftes.  Il  eft  tems  de  terminer  cette 
expédition  ,  pour  nous  frayer  le  che- 
mina une  plus  grande.  C'eft  l'empire 
du  Mexique  dont  ces  peuples  font 
tributaires ,  c'eft  la  puillance  de  Mon- 
tézume  qui  eft  digne  de  vos  ex- 
ploits. Ceux  de  Tabafco  fubjugués , 
la  terreur  fe  répandra  dans  le  conti- 
nent ,  elle  fécondera  nos  travaux.  Al- 
lons provoquernos  ennemis  cachés, 
éventons  le  delTein  qu'ils  ont  de  nous 
furprendre.  En  jettant  dans  la  cam- 
pagne une  foible  troupe ,  les  Indiens 
ne  manqueront  pas  de  fondre  fur  el- 
le. Les  Éfpagnols  à  leur  approche , 
reculeront  vers  un  pofte  que  j'ai  re- 
connu. C'eft  là  que  les  Caftillans  & 
nos  armes  combattront  leur  multitu- 
de avec  avantage.  Le  Ciel  &  mon 
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coeur  vous  répondent  de  la  victoire." 
Ils  applaudirent.  Tout  fe  prépare 
pour  l'exécution  ,  &  l'aurore  vit  les 
Espagnols  portés  par  leur  général  en- 
tre une  éminence  &  un  petit  bois. 
C'eft  fur  cette  éminence  que  douze 
tonnerres  font  préparés  pour  fou- 
droyer les  Barbares  :  c'ert  derrière  ce 
bois  que  toute  la  cavalerie  retient  la 
fougue  des  courfiers  ;  elle  doit  en 
faire  le  tour ,  pour  venir  fondre  fur 
les  Indiens  engagés  dans  le  combat. 
Cependant  on  napperçoit  aucun 
ennemi  dans  la  campagne.  Olid  Se 
Lugofont  détachés  pour  les  aller  re- 
connoitre  :  ils  commandent  chacun 
cinquante  Efpagnols.  Ces  deux  ca- 
pitaines fe  féparent.  Olid  marche  du 
côté  où  la  plaine  s'étend,  Lugo  prend 
fa  route  du  côté  où  les  bais  s'avan- 
cent.Ils  commençoient  à  s  éloigner, 
ils  n'avoient  encore  apperçù  aucun 
vertige  des  ennemis ,  lorfque  des  cris 
terribles    les  obligent  de  s'arrêter. 
Semblables  aux  mugiiTemens  de  l'Et- 
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na  que  fuivent  des  tourbillons  de 
flamme  &  de  fumée  ,  un  nuage  de 
poufïiere  les  environne  ,  ils  font  in- 
veftis, 

Lugo  &  {es  gens  n'ont  pas  la  mê- 
me agilité  que  ces  barbares  qui  les  at- 
teignent. Olid  fe  dégage  &  le  re- 
joint :  mais  accablés  de  traits  ,  ce 
n'eft  qu'en  combattant  qu'ils  peu- 
vent fe  replier  vers  l'armée.  Melchior 
qui  conduit  cette  attaque,  ne  porte 
que  des  coups  meurtriers.  Plufieurs 
foldats  en  font  atteints  :  cette  petite 
troupe  qui  fait  face  de  tous  côtés,  n'a 
d'autre  rellource  que  fa  valeur.  Elle 
eft  enfin  parvenue  à  peu  de  diflance 
du  pofte  que  les  Espagnols  occu- 
pent ,  elle  peut  en  recevoir  du  fe- 
cours.  Tout  s'ébranle  pour  les  foû- 
tenir  :  mais  Cortès  arrête  ce  mouve- 
ment pour  ne  point  abandonner  une 
pofition  avantageufe.  Il  a  fuffi.  pour 
intimider  les  ennemis  &  dégager  les 
deux  capitaines. 

Las  de  les  harceler ,  les  Barbares 
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s'arrêtent.  Leur  armée  fe  range  dans 
la  plaine  ,  ils  veulent  attaquer  les  Es- 
pagnols avec  leurs  forces  réunies.  Ils 
occupent  tout  l'efpace  entre  le  fleu- 
ve &  les  bois.  Leur  nombre,  leurs 
cris,  leurs  figures  effrayent  les  fens. 
Leurs  mouvemens  reiTemblent  à  une 
mer  agitée. 

Déjà  leurs  inftrumens  de  guerre  font 
retentir  l'air  de  leurs  fons  aigus  & 
difcordans.  Un  nuage  de  traits  partis 
en  même  tems  ,  dérobe  la  lumière. 
Ils  n'atteignent  pas  les  Efpagnols. 
L'impétuoilté  des  Barbares  elï  fem- 
blableàunfeuvif,  qui  s'ouvrant  un 
pafïage  dans  les  pores  du  vafe ,  agite 
tellement  la  liqueur  qu'elle  s'évapore 
&  fe  répand  avec  violence  :  c'efl 
ainfl  qu'ils  fondent  fur  les  Chrétiens. 
Orofco  faifit  ce  moment  pour  les  ef- 
frayer &  les  détruire  par  fon  tonnerre. 
Ilrcnverfe  leurs  bataillons  fans  ralen- 
tir leur  ardeur.  Les  guerriers  abbattus 
font  réparés  par  le  nombre  :  ils  bra- 
vent-la mort,  &  la  vengeance  renou- 
velle, leur  fureur. 


Conquis.    Li v.  IV.  m 

Ordas  foûtient  leur  effort  avec  in- 
trépidité ,  il  les  fait  reculer  :  mais  la 
crainte  de  s'engager  &  de  fe  confon- 
dre ,  ne  lui  permet  pas  de  fuivre  ce 
premier  fuccès.Il  a  atteint  Melchior 
qui  s'échappe  dans  la  mêlée  :  elle  fe 
foûtient  quelque  tems  fans  que  l'a- 
vantage fe  décide  pour  aucun  parti. 
Héros  de  Thermopyles  !  vous  n'étiez 
pas  en  plus  grand  nombre  :  mais  vous 
fûtes  combattus  avec  moins  de  réfo- 
lution  &  de  férocité. 

Tandis  que  le  feu  des  combats  af- 
faiblit les  derniers  rangs  des  Indiens, 
que  le  fer  détruit  ceux  qui  font  aux 
mains,  la  laffitude  commence  à  di- 
minuer les  forces  de  l'armée  Chré- 
tienne. Les  Barbares  imputent  à  foi- 
bleiTe  &  à  timidité  fa  confiance  à  ne 

Î joint  fortir  de  fon  pofte.  Le  quart  de 
eurs  guerriers  exterminés  ne  les  em- 
pêche pas  de  renouveller  leurs  ef- 
forts. Melchior  ne  regrette  aucun  z 
perte  pour  acheter  la  victoire  :  mais 
Gortès  préfent  par  tout, veut  décider 
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le  combat.  Orofco  &  les  foldats  qui 
lancent  la  foudre  de  deflus  l'éminen- 
ce,n'ont  point  combattu;  ils  descen- 
dent ,  leurs  efforts  débarraffent  pour 
quelques  momens  l'infanterie  com- 
mandée par  Ordas.  Il  gagne  du  ter- 
rein  ,ce  mouvement  devient  décifif , 
le  général  fond  fur  les  Barbares  avec 
fes  cavaliers  ,  l'épouvante  les  faidt, 
l'efcadron  redoutable  porte  la  mort  3c 
l'effroi  dans  toute  la  plaine.  Sando- 
val  &  Alvarado  partagent  dans  ce 
moment  fa  gloire.  Leurs  fabres  ab- 
battent  les  Indiens ,  ils  font  foulés 
aux  pies  des  chevaux  ,  comme  les 
vils  infectes  par  les  taureaux  bondif- 
fans.  Melchior  ne  peut  plus  arrêter  le 
défordre.  Prêt  d'être  atteint  par  Cor- 
tès,il  fuit  &  donne  le  fignal  de  la 
déroute.  Il  ne  paroît  plus  de  vivans 
dans  la  campagne,  elle  eft  jonchée 
de  morts  &  de  mourans.  Ceux  qui 
échappent  aux  coups  dts  Caftillans  , 
fe  dérobent  dans  les  bois  à  la  pour- 
fuite. 

Au 
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Au  milieu  de  l'allégreue  delà  vic- 
toire ,  Cortès  voit  avec  douleur  les 
blefîures  des  Caftilians.  Trente  fol- 
dats  ont  été  atteints  de  coups  hono- 
rables. 11  plaint  le  fort  de  Mendoze  âc 
de  Rodrigue  chevaliers  intrépiJes. 
La  mort  même  ne  leur  fit  point  aban- 
donner leur  porte  :  la  lance  qui  n'a 
pu  les  défendre ,  les  foùtient  encore. 
Le  Ciel  les  reçut  ;  leurs  noms  font 
glorieux  fur  la  terre. 

Le  chef  de  tant  de  héros ,  rend 
grâce  au  Dieu  des  combats.  Profterné 
fur  le  champ  de  bataille  ,  il  infpire  fa 
piété  à  toute  l'armée  Chrétienne  ,  <3c 
il  ne  fe  relevé  que  pour  l'exprimer  en 
ces  termes  : 

Quels  que  foient  le  courage  &  la 
réfolution  que  vous  avez  fait  paroi- 
tre,  ne  croyez  pas,C^fTillans,  leur  être 
reievab'es  du  fuccs  éclatant  de 
cette  journée  Le  Ciel  a  combattu 
pour  vous  ;  il  m'a  infpiré  l'ordre  du 
combat ,  il  a  foùtenu  vos  forces.  Ce 
Ton*.  L  II 
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jour  {a)  qui  rappelle  l'origine  de  nos 
feints  myiteres  ,  qui  célèbre  le  pre- 
mier moment  de  la  gloire  de  la  mère 
de  notre  Dieu,  fignale  fa  protection 
pour  nous.  Ne  quittons  donc  point 
le  champ  de  bataille  fans  faire  écla- 
ter notre  reconnoiffance.  Qu'un  tem- 
ple ruilique  foit  élevé  dans  le  mo- 
ment à  la  Reine  des  Anges,  qu'ilre- 
tentilfe  de  faints  cantiques ,  qu'il  foit 
fanftifié  par  nos  myiteres. 

Tous  les  foldats  enflammés  d'un 
faint  zèle,  s'empreflent  d'entrelacer 
des  pieux  avec  les  branches  des  ar- 
bres &  les  flèches  des  vaincus.  Ce  bâ- 
timent fragile  s'élève  fubitement, 
comme  un  trophée  de  la  valeur  &  de 
la  piété.  Changé  en  un  édifice  foli- 
de ,  il  deviendra  un  monument  célè- 
bre de  la  victoire. 

Les  vaincus  ont  regagné  leur  pre- 
mière retraite.  C'eft  là  que  les  fem- 


(b)  Cette  bataille  fe 
donna  le  jour  de  l'An- 
r.onciation  la    même 


année  du  départ  dçs 
Efpagnols. 
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mes  ,  les  vieillards  &  les  prêtres  at- 
tendent avec  inquiétude  l'événe- 
ment du  combat.  Ils  conjuroient  vai- 
nement l'enfer  infenfible  à  leurs  per- 
tes. Bientôt  la  confternation  Se  la  ter- 
reur fuccede  à  leur  efpérance.  Les 
blefles  &  le  petit  nombre  des  guer- 
riers échappés  au  carnage  ne  rappor- 
tent dans  les  efprits  que  rabattement , 
que  le  défefpoir  dans  les  cœurs. 

Melchior  paroît.  Il  veut  élever  fa 
voix  pour  les  ailùrer  :  mais  un  cri  gé- 
néral s'élève  contre  lui.  Les  mères 
lui  redemandent  leurs  fils  ,  les  fem- 
mes leurs  époux.  Il  eft  accablé  de  re- 
proches ,  &  leur  fureur  ne  peut  être 
afïbuvie  que  par  fon  iupplice.  Leur 
colère  Se  leurs  hùrlemens  font  plus 
terribles  que  ceux  des  Bacchantes. 
Elles  le  traînent  fur  la  pierre  fatale:les 
prêtres  fe  prêtent  à  leurs  pallions ,  ils 
lui  plongent  le  couteau  funefte  dans 
le  cœur  :  il  eft  immolé  à  la  vengean- 
ce de  la  nation  ;  il  expire  ,  Se  fes 
membres  divifés  Se  encore  palpkans, 
Tome  L  *  H  ij 
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devienent  l'aliment  du  défefpoïi*. 

Le  cruel  Dieu  en  fuyant  ces  lieux  Se 
fa  honte,  s'applaudit  encore  des  maux 
qu'il  y  caufe.  LaDifcorde  l'accompa- 
gne :  ils  portent  ailleurs  leurs  influen- 
ces funeftes.  Semblables  à  une  mer 
qui  vient  d'être  agitée  par  la  fureur  des 
Aquilons  ,  couverte  de  cadavres  & 
de  débris  ,  la  nation  exprime  par  fes 
gémiflemens  la  violence  des  fecouf- 
ïes  Ôc  des  tourmens  qu  elle  a  éprou- 
vés. Le  cacique  voit  alors  dans  la 
princefle  un  aftre  qui  annonce  un 
jour  plus  ferein. 

Le  malheur ,  lui  dit-il ,  qui  acca- 
ble ce  peuple ,  efr.  fon  ouvrage.  Vous 
n'avez  pu  le  dérober  à  fa  fureur. 
Ecoutez  moins  votre  jufte  refïenti- 
ment ,  que  votre  compafîion  &  ma 
prière.  Un  cacique  qui  vous  révère , 
une  nation  qui  vous  fut  toujours  al- 
liée ,  ne  fonde  plus  foafalut  que  fut 
votre  fe cours. 

Non  ,  cacique  ,  lui  répond  la  prin- 
ce (Te  ,  ce  n'eu,  point  mon  fecours  ; 
mais  celui  d'une  divinité  ,   qui  doit 
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relever  vos  efpérances.  Sa  puiffance 
m'a  fait  vaincre  tous  les  obflacles , 
pour  arriver  jufqu'à  vous.  Elle  veut 
conibmmer  fans  doute  fon  ouvrage. 
Faites  alTembler  la  nation  &  les  al- 
liés ;  ils  obtiendront  la  paix  &  la  li- 
berté de  leurs  vainqueurs. 

A  ces  mots  ,  les  anciens  qui  envi- 
ronnent leur  chef  fe  difperfent.  Ils 
répandent  cette  nouvelle,  les  alliés 
&  le  peuple ,  comme  des  cerfs  long- 
tems  pourfuivis  &  altérés  qui  cher- 
chent à  étancher  leur  foif ,  &  à  fou- 
lager  leurs  fatigues  dans  une  eaufalu- 
taire  ,  accourent  de  toutes  parts.  Ils 
environnent  le  cacique  &  la  princef- 
fe ,  &  elle  leur  dit  : 

J'ai  prévu  votre  défaite  :  je  con- 
noiffbis  la  valeur  &  la  force  de  ces 
étrangers.  Ils  difpofent  des  vents , 
ils  font  armés  de  la  foudre  ,  ils  afïu- 
jettilTent  les  bêtes  féroces  à  leurs  vo- 
lontés. Nous  fommes  renverfés  des 
que  nous  les  atteignons ,  la  mort  eft 
dans  leurs  mains,  ils  ne  portent  point 

H  iii 
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de  coups  inutiles.  Un  Dieu  re  Jo-ita- 
ble  les  foûtient,  les  conduit ,  les  dé- 
fend. Ilamanifeïïé  fa  puiffanceàXi- 
calango  &  à  Yucatan  par  des  bien- 
faits 5c  par  des  châtimens.  Apprenez 
quel  ell  le  motif  de  ma  confiance. 

Je  (c)  commençois  à  peine  à  me 
connoitre  ,  lorfque  ma  mère  fuivant 
l'iifage  ,  confulta  nos  dieux  fur  l'é- 
poux qui  mJétoit  deftiné.  Je  m'endor- 
mis dans  le  temple.  Mais  à  peine  le 
fommeil  appefantifibit  mes  yeux,que 
je  fus  tranf  portée  fur  un  lit  de  fleurs 
dans  un  féjour  délicieux.  Il  étoit 
éclairé  d'une  lumière  pure  &  vive. 
Une  troupe  innombrable  de  dieux , 
dont  la  jeunefle  Se  la  beauté  effa- 
çoient  les  rofes  &  les  lis  ,  le  remplif- 
foient.  Une  déeffe  plus  éclatante  en- 
core  régnoit  fur  cette  troupe  aima- 

(c)  Toute  cette  fie-     na  pafToit  pour  infpi- 


tion  ell  autorifée  fur 
le  témoignage  d'An- 
tonio ce  Solis ,  qui  af- 
sûre  eue  Dona  Mari- 


rée  dans  l'efprit  des 
Indiens  &  de  quelques 
Efpagnols. 
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ble.  Une  multitude  d'hommes  fem- 
bîables  par  la  figure  à  vos  vainqueurs 
environnoit  fon  throne.  Leur  chef 
étoit  à  fes  côtés,&  fon  image  n'eiT  ja- 
mais fortie  de  ma  mémoire.  Ma  fille , 
me  dit  alors  cette  divinité,  tu  vois  en 
moi  la  protectrice  de  cette  nation 
qui  doit  ranger  le  continent  fous  les 
lois  de  mon  fils.  Il  t'a  choifie  pour 
être  rinftrument  de  (es  defieins.  Tu 
ibûmettras  par  la  perfuafion  les  peu- 
ples vaincus  par  leurs  armes.  Sois  di- 
gne de  mes  grâces  par  ta  chafteté  : 
fuis  la  féduction  des  hommes  ;  qu'ils 
connoiffent  &  admirent  en  toi  cette 
vertu.  J'ai  toujours  éprouvé  l'effet  de 
cette  promeffe.  La  déeffe  m'infpire , 
elle  vous  accorde  (es  grâces.  Vous 
trouverez  les  étrangers  aufîi  doux 
dans  votre  foûmiiîion  ,  qu'ils  ont  pa- 
ru terribles  à  votre  réfiitance.  Venez 
donc  fur  mes  pas  recevoir  leurs  au- 
guftes  lois. 

Ils  ne  balancent  pas.  Accompa- 
gnée du  cacique  <k  des  chefs  de  la  na- 

Hiiij 
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tion  ,  précédée  des  facrificateurs  qui 
brûlent  le  Côpal  (d) ,  elle  prend  le 
chemin  de  i  abaico.  L'afsùrance 
qu'elle  fait  paroitre, ranime  les  forces 
Se  le  courage  de  ce  peuple  fuppliant. 

Cortes  averti ,  fort  de  Tabafco, 
Aguilar  Taccompagne.  On  ne  .voit 
point  de  guerriers.  Des  fignes  de  fou- 
rmilion n'annoncent  que  des  inten- 
tions pacifiques.  On  les  laifie  appro- 
cher. Alors  Aguilar  &  la  princefle  fe 
reconnoiffent.  La  joie  ,  la  furprife , 
l'amitié,  un  reipeâ:  réciproque  fe  con- 
fondent dans  leurs  âmes. 

Cortès  paroît  agité  de  mouvemens 
mêlés  d'admiration  &  de  furprife. 
Tels  furent  autrefois  ceux  qu'Alexan- 
dre éprouva  ,  lorfqu'il  reconnut  le 
grand  prêtre  du  Très-haut  qui  lui 
étoit  apparu  dans  la  Macédoine.  Elle 
les  relient  àfon  tour.  Il  erl  fléchi  par 
lapréfence  de  la  p-in  celle  ;  comme 
le  vainqueur  de  l'Afie  le  fut  à  la  vue 

(d)  Bois  odoriférant  f  Joient  dans  leurs  tem- 
que  ces  peuples  bru-  /  pies. 
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de  Jaddus.  Ils  fe  confiderent  avec 
cet  étonnement  de  gens  qui  fe  ref- 
peclent,  qui  le  connoîiTent  ians  s'être 
parlé  Infrruite  de  la  langue  des  Efpa- 
gnols,  lapnnceffe  n'a  pas  befoin  d'in- 
terprète pour  lui  adrefîer  ces  paroles: 
Illuftre  chef  de  ces  guerriers  invin- 
cibles ;  la  confiance  que  votre  pré- 
fence  m'infpire  ,  vous  annonce  la 
puiffance  de  votre  divinité.  Elle 
m'apparut  dès  ma  plus  tendre  jeu- 
neiïe.  Errante  par  ion  ordre  ,  fa  vo- 
lonté me  ûxe  où  vous  êtes.  Elle  con- 
duit devantvousle  cacique  ,  les  an- 
ciens, les  prêtres  d'une  nation  qui  de- 
mande la  paix.  Vous  devez  faire  fon 
bonheur.  Je  fuis  deftinée  à  contri- 
buer à  votre  gloire  ;  cette  promeiTe 
nous  guide  &  nous  rafsire.  Vaincus 
par  vos  armes,  un  vaile  pays  &  ces 
forêts  pouvoient  nous  faillirai re  à  vo- 
tre vengeance.  Trop  généreux  pour 
condamner  l'amour  de  la  liberté,vous 
cfiimerez  notre  courage,  &  nous  cé- 
dons moins  à  la  nécelTité ,  qu'au  pou- 
voir de  l'Etre  qui  vous  protège. 
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Cortcs  ému  &  fléchi  par  ces  der- 
nières paro!es,lui  répond  :  Le  même 
Dieu  que  TEfpagnol  adore  ,  vous 
éclaire,  la  protection  éclate  fur  vous, 
lia  puni  par  nos  armes  ce  peuple  qui 
a  refufé  de  recevoir  fes  bienfaits.  El- 
les doivent  châtier  la  réfifrance  à  fes 
lois,  mais  elles  tombent  de  nos  mains 
parla foûmiiïion.  Cacique  &  peuple, 
rentrez  dans  votre  ville,  jouiriez  de 
votre  liberté  Se  de  vos  biens  avec  fé- 
curité.  Partagez  avec  nous  les  faveurs 
d'un  Dieu  &  d'un  Monarque  qui  doi- 
vent régner  fur  tous  les  mortels.  C'eil 
tout  le  fruit  que  nous  prétendons  re- 
cueillir de  la  vi&oire.  Pour  vous, 
princefTe ,  adoptée  parmi  nous  ,  une 
récompenfe  glorieufe  vous  eft  prépa- 
rée. Elue  entre  toutes  les  femmes  de 
ce  continent ,  la  grâce  céleile  vous 
prévient  :  vous  méritez  de  devenir 
Chrétienne. 

Ils  témoignent  alors  leur  joie  par 
leurs  acclamations.  Ils  rentrent  dans 
Tabafco  au  fon  des  inihumens.  Ils 
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célèbrent  dans  leurs  chants  la  clé- 
mence des  vainqueurs.  Ils  revoient 
ces  foyers  ,  d'où  la  terreur  les  avoit 
chafles.  Ainfi  les  hôtes  des  bois  que 
les  cors  bruyans ,  les  aboyemens  des 
chiens ,  les  clameurs  des  cavaliers 
qui  les  pouriuivent,  ont  forcé  de  fuir 
dans  les  plaines,  rentrent  dans  leurs 
tanières,  ou  retournent  à  leurs  pâiis, 
lorfque  l'infatigable  challeur  eft  raffa- 
fié  de  proie  &  de  carnage. 

Ces  momens  font  favorables  pour 
confommer  le  pieux  deffein  de  Cor- 
tès.  Aguilar  n'a  point  quitté  la  prin- 
ceffe  ;  elle  a  faifi  avidement  les  prin- 
cipes de  la  foi.  Le  même  temple, 
monument  de  la  victoire  des  Efpa- 
gnols  fur  les  Américains  ,  va  le  deve- 
nir de  celle  qui  commence  à  foûmet- 
tre  l'enfer.  Tout  s'apprête  pour  l'au- 
gure cérémonie.  Rien  de  propha- 
ne  n'en  doit  fouiller  la  fainteté.  Les 
Démons  font  enchaînés  ,  les  peuples 
deTabafco  oublient  leurs  autels  pour 
venir  environner   celui   des  Luro- 


124  ^  E  Mexique 
péens,  Us  l'ornent  des  plus  belles 
fleurs  :  leur  zèle  6c  leur  contentement 
doivent  augmenter  la  pompe  de  ce 
fpectacle.  En  leur  préfence  Olmedo 
&  Aguilar  prennent  les  nouveaux  en- 
gagemens  de  laprinceiïe.Elle  reçoit 
la  fainte  ablution  qui  la  régénère. 
Une  nouvelle  naiffance  &  le  nom  de 
Marine  lui  font  perdre  tout  ce  qu'el- 
le tenoit  de  cette  terre  ;  elle  entre 
dans  ce  moment  dans  une  autre  pa- 
trie 6c  dans  de  nouveaux  droits. 

Mais  laProvidence  ne  permet  pas 
encore  que  les  peuples  fui  vent  foii 
exemple.  Ils  refpectentun  dieu  Se  un 
culte  au'ils  ne  peuventeonnoître.  Son 
ordre  immuable  a  marqué  les  tems  de 
la  grâce  ;  elle  appelle  les  minières  de 
fes  defleins  à  d'autres  projets. 

Montexo  &  Porto-Carrero  de  re- 
tour ,  annoncent  la  découverte  d'un 
port  pour  la  flotte  ,  8c  d'un  terrein 
pour  le  camp.  Cortès  ne  peut  plus 
différer  l'on  départ.  11  brûle  du  cicfïr 
de  reconnoitre  l'empire  de  Monté- 
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zume ,  pour  y  porter  la  lumière  de  la 
foi.  Tout  fe  difpofe  pour  la  grande 
expédition.  Le  jour  de  rembarque- 
ment eft  fixé  à  celui  où  l'églife  ho- 
nore la  mémoire  de  la  mort  &  du 
triomphe  du  Chrift.  Les  Efpagnols 
célèbrent  à  Tabafco  cette  premiers 
Pâque.  Elle  leur  préfageoit  un  paila- 
ge  auffi  traverfé  que  celui  des  Ifraëii- 
tes,&  la  gloire  duTout-puifTant  devoir 
s'y  manifefler  par  autant  de  merveil- 
les. Accompagné  du  cacique  &  delà 
nation ,  ils  montent  fur  leurs  vaif- 
feaux.  Marine  en  les  quittant  empor- 
te leurs  regrets.  Son  bonheur  a  corn* 
mencé  celui  de  ce  peuple  ,  fes  vœux 
la  conduifent  loin  du  rivage. 

Ces  peuples  qui  voient  leurs  vain- 
queurs fervis  par  les  vents ,  maîtrifer 
les  flots  ,  fe  confolent  de  leur  défai- 
te. On  n'entend  plus  bientôt  leurs 
acclamations.  L'Ange  de  la  mer  pro- 
tège lanavigation  des  Efpagnols.  Les 
habitans  du  vafte  fein  d'Amoh; 
reconnoiffent  fa  préfence,  &  s'oie- 
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vent  fur  les  eaux  pour  lui  rendre  hom- 
mage. 

Il  ell  deux  Renommées  dans  l'Uni- 
vers. Au  jour  de  fa  révolte  ,  Lucifer 
enfanta  l'une  de  laCaiomnie.  Elle  dé- 
guife  ou  exagère.   Ce  monflre  dont 
les  pies  &  les  bras  font  des  ailes ,  eft 
chaiTé  par  tous  les  vents.  Il  eft  cou- 
vert d'oreilles,  de  bouches  &  d'yeux. 
Il  entend ,  rapporte  &  voit  confufé- 
ment  le  vrai  &  le  faux.  11  fe  confor- 
me aux  paffions  de  ceux  qui  recou- 
rent. Il  n'infpire  que  la  terreur ,  l'in- 
certitude ou  des  réfolutions  funeftes. 
L'autre  ell:  fille  de  la  Vérité  ,  elle  a 
fon  origine  dans  le  Ciel.  Un  miroir 
fidèle  eft  dans  ^es  mains ,  les  évene- 
rnens  &  leurs  caufes  s'y  viennent  re- 
préfenter.  Portée  fur  les  rayons  de  la 
lumière ,  elle  éclaire  les  mortels  tran- 
quilles. La  douceur  de  fa  voix  laiiTe 
des  traces  agréables  dans  nos  âmes. 
Elle  fixe  l'attention;  perfuade.  L'on 
tire  toujours  avantage  de  ce  qu'elle 
apprend.  Elle  parut  &  fe  fit  entendre 


Conquis.    Liv.  IV.  127 

aux  peuples  voifins  deTabafco  :  mais 
fa  rivale  la  prévint  à  la  cour  de  Moa- 
tézume. 

L'aftre  du  jour  effaçoit  pour  la 
quatrième  fois  la  clarté  des  feux  de  la 
nuit  ,  lorfqu'Alaminos  découvre  la 
terre  défirée.  La  folitude  &  la  fertili- 
té régnent  fur  ce  rivage.  Un  port  (*) 
afsûré  dans  les  états  de  Montézume 
eft  tout  l'avantage  de  cet  afyle.  La 
flotte  y  entre  avec  facilité.  On  ne 
perd  point  de  tems  pour  fè  garantir 
de  l'ardeur  du  climat.  On  élevé  un 
rempart  contre  la  furprife  &  les  bêtes 
féroces.  La  croix  y  ert  arborée  au  mi- 
lieu de  l'efpace  qu'il  environne  ,  le 
même  jour  que  l'églife  célèbre  fou 
triomphe  (/).  Elle  donne  le  nom  au 


(>)Cet  endroit  s'ap- 
pelloit  S.  Jean  cTU- 
lua.  Cétoit  Grijalva 
qui  lui  avoit  donné  ce 
nom  ,  parce  qu'il  fut 
découvert  le  jour  de 
faint  Jean  ,  &  parce 
qu'on  entendit  un  In- 


dien répéter  le    mot 
Ulua.  La  defeription. 
de  ce  pays  fe  t 
dans  Antonio  de  So- 
lis.  L.  u  Cbap.  7. 
mm(f)   Le 
faint» 
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camp ,  en  attendant  qu  il  devienne 

une  ville  célèbre. 

Le  Monarque  dont  l'empire  &  la 
vigilance  s'étendent  jufques  fur  cette 
côte  ,  frémit  de  cet  établilTement. 
Des  fonges,  des  oracles  terribles  pré- 
cèdent la  nouvelle  qu'il  en  reçoit.  El- 
le fait  trembler  le  touverain  fur  fon 
throne,  &  intimide  fatan  jufques  dans 
fon  temple.  Montézume  cil  effrayé 
par  (ts  dieux ,  ils  lui  prcfcrivent  d'é- 
carter les  Efpagnols  defes  états ,  fans 
lui  en  donner  les  moyens.  11  fe  flate 
de  les  trouver  dans  une  ambafTade  , 
dont  le  fade  annonce  fa  puiffance, 
&  dont  l'artifice  ferve  fes  deiTeins. 

Pilpatoé  qui  commande  les  armées, 
Teutilé  qui  fait  obferver  les  lois,  font 
députés  vers  le  camp.  Tout  tremble  à 
leur  préfence  ;  ils  règlent  le  fort  des 
caciques  voifins.  Leur  cour  efr  une 
armée  ,  leur  cortège  eft  un  peuple. 
On  parfvme  l'air  qu'ils  refpirent ,  on 
étend  dçs  rapis  fous  leurs  pies,  des 
mantes  précieufes  couvrent  leur  dos, 

leurs 
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leurs  têtes  font  ornées  de  plumes  Se 
de  riches  joyaux.Leur  poitrine  nue  efl 
couverte  de  colliers  précieux  ,  dont 
le  poids  efl  plutôt  une  incommodité 
qu'une  parure.  Ils  rempliilent  bien- 
tôt Tétendue  de  ce  défert.  L'abon- 
dance les  précède  ,  le  luxe  les  envi- 
ronne. Ils  font  porter  devant  eux 
des  préfens  qui  annoncent  la  magni- 
ficence de  leur  fouverain. Cette  pom- 
pe, effet  d'un  orgueil  barbare,  impofe 
plus  aux  fens  qu'à  l'efprit.  Ils  font 
introduits  au  milieu  des  Efpagnols 
couverts  de  fer  ,  qui  n'oppolent  à  ce 
vain  éclat  que  des  corps  robuftes  Se 
un  appareil  militaire. 

Les  Mexiquains  s'inclinent  pro- 
fondément. Ils  touchent  la  terre  de 
leurs  mains ,  qu'ils  portent  enfuite  à 
leur  vifage  ,  &  Teutilé  avec  une  gra- 
vité où  il  entre  moins  de  dignité  que 
de  contrainte ,  parle  en  ces  termes  : 

Vous  voyez  les  premiers  cfclaves 
du  grand  Montézume ,  égal  à  nos 
dieux.  Il  règne  fur  la  nation  invinci- 
Tom*  I,  I 
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ble  des  Mexiquains.  Tous  les  hom- 
mes raifonnables  reconnoifient  fou 
empire.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  lui  font  pas  fournis ,  n'en  méri- 
tent pas  le  nom  ;  leur  fort  le  plus  heu- 
reux eft  d'être  immolés  fur  nos  au- 
tels. Ce  monarque  nous  envoie  du 
fein  de  ia  gloire  vers  les  fils  du  foleil  ; 
pour  fçavoir  queldeflein  les  conduit 
dans  fes  états.  Il  vous  offre  ces  dons 
comme  un  témoignage  de  fa  bien- 
veillance Se  de  fa  libéralité. 

On  étale  alors  avec  o  (tentation  des 
vafes ,  des  animaux  ,  des  plantes  tra- 
vaillées en  or,  des  parfums ,  des  ta- 
pis, des  tableaux,  chef-d'ceuvres  de 
l'art  &  de  l'induilrie.  Tandis  que  les 
yeux  des  Efpagnols  fe  repaiifent  de 
cefpeclacle ,  Marine  explique  les  cé- 
rémonies Se  les  difeours,  Se  par  cet 
organe  ,  Cortès  répond  : 

La  grandeur  Se  Jes  exploits  de  vo- 
tre fouverain  ,  ont  mérité  l'attention 
du  plus  puiffant  Monarque  des  ré- 
gions où  le  foleil  commence  fa  cour- 
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fe.  Il  ne  difparoît  point  fur  fes  états. 
Ce  Prince  commande  à  des  peuples 
d'une  force  &  d'une  intelligence 
fjrnaturelles.  Chargé  de  l'exécution 
de  fa  volonté  fuprème ,  il  ne  m'eft 
permis  de  traiter  qu'avec  votre  roi. 
Afsûrez  Montézume  que  nos  projets 
intéreffentfon  utilité  ,  fa  gloire  ;  que 
nous  ne  recherchons  que  fon  amitié 
&fon  alliance  ;  que  (es  richelles  ne 
firent  jamais  l'objet  de  nos  vœux. 
C'en1  toute  ma  réponfe  :  bientôt  je  la 
porterai  moi-môme  jufqu'à  fon  thro- 
ne. 

Interdits  de  cette  réfolution ,  les 
AmbafTadeurs  font  chargés  d'em- 
ployer tout  leur  art  pour  la  détour- 
ner. Ils  repréfentent  qu'elle  choque 
les  ufages  Se  lamajeité  du  monarque. 
Leur  inquiétude  ,  interprète  de  celle 
de  leur  roi ,  leur  fait  exagérer  les  pé- 
rils de  cette  entreprife.  De  vains 
prétextes  décèlent  la  crainte  :  mais 
l'oppofition  accroît  la  fermeté  du 
Général.  Ainfi  dans  un  combat  où  la 
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force  lutte  contre  l'adrefle,  un  cham- 
pion intrépide ,  foûmet  les  feintes 
par  fa  vigueur ,  &  détruit  par  fa  force 
ôc  fa  Habilité  les  rufes  de  fon  adver- 
faire. 

Pilpatoé  &  Teutilé,  confus  de  tant 
de  réfiftance  ,  fe  retirent  hors  du 
camp  :  mais  ils  veulent  du  moins 
qu'une  relation  fenfible  afsûre  Mon- 
tézume  de  leur  fidélité.  Us  font  ac- 
compagnés de  peintres  ,  dont  l'art 
rapproche  l'éloignement  de  l'objet 
8c  le  rend  actif.  Le  génie  de  ce  peu- 
ple ne  fe  contente  pas  de  communi- 
quer les  idées  par  des  termes.  Leur 
écriture  eft  unerepréfentation  ;  l'air, 
les  geltes,  le  ton  même  ,  y  font  ex- 
primés par  des  hiéroglyphes  qui  les 
font  concevoir  avec  précifion.  Les 
perfonnages  8c  leurs  traits  font  ani- 
més. La  nature  ne  perd  aucune  de  fes 
nuances.  La  parole  eil  peinte  dans 
ces  tableaux,  8c  les  tableaux  vivent  8c 
parlent. 

Des  hommes  appelles  Tamenes , 
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font  chargés  de  les  portera  l'Empe- 
reur.  La  vit  elfe  de  leur  courfe  furpaiïe 
celle  des  chevaux  fabuleux ,  enfans 
du  Zéphir  &  de  la  Harpie  (g).  Ces 
Indiens  exercés  dès  leur  jeuneiTe  à 
cette  profeiîîon  prennent  auffi  les 
préfens  des  Efpagnols.  Ce  font  des 
vafes  de  cryltal ,  une  pièce  d'étoffe 
tiiïue  d'or  &  de  foie  ,  quelques  meu- 
bles de  tapifferie  ,  des  vins  &  des 
fruits  de  l'Europe  de  différente  efpe- 
ce  :  &  ces  dons  ellimés  par  l'igno- 
rance &  la  nouveauté,  en  deviennent 
plus  précieux. 

Les  exercices  militaires,  les  ton- 
nerres des  combats  ,  les  exploits  de 
Tabafco  étonnent  &  confondent 
l'orgueil  d'une  nation  dominante. 
La  vénération  conduit  naturellement 
les  foins,  lesfecours  ,  les  commodi- 
tés, les  vivres  au  camp  des  Efpagnols. 
Les  Mexiquains  craignent  de  devenir 
ennemis  ,  ils  ignorent  s'ils  feront  al- 

(g)  Xante  &  Bn-  I  chilie.  Hom.  II.  L.  16. 
lius ,    chevaux    cTA-  | 

iiij 
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liés  :  mais  bientôt  le  retour  de  leurs 

couriers  fixe  leur  incertitude. 

Ils  rapportent  des  prcfens  plus  ri- 
ches &  des  défenfes  plus  pofitivesde 
s'établir ,  ni  de  pénétrer  dans  l'em- 
pire. Le  don  eft  une  marque  de  la 
puilTance  ;  la  févérité  de  Tordre  an- 
nonce l'autorité.  Cortès  n'en  paroit 
que  plus  inébranlable  dans  fa  réfolu- 
tion.  Défefpérés,  confus,  Iqs  Ambaf- 
fadeurs  le  quittent  avec  dépit.  Us  en- 
traînent avec  eux  les  Mexiquains  qui 
les  accompagnent  ;  &  cette  campa- 
gne peuplée ,  remplie  de  cabanes,  où 
la  multitude  entretenoit  l'abondance 
&  le  mouvement ,  fe  change  par  leur 
départ  en  une  folitude  aride.  Les  Et 
pagnols  font  auffi  concernés  de  cet 
événement,  que  leur  chef  le  reçoit 
avec  indifférence, 

X»»X«X 

x®# 
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Argument. 

J-^  Es  Démons  cbajjes  par  la  croix ,  fie 
précipitent  dans  l'enfer  par  le  volcan  de 
Popocatépec.  BelUbuth  ordonne  aux  vi- 
ces &  auxpafflons  d!  aller  ajfaillir  les  Es- 
pagnols dans  leur  camp.  Us  parviennent  à 
mutiner  les  foldats  qui  demandent  à  re- 
tourner à  Cul  a.  Cor  tes  les  appaife  par  fa 
prudence  &  par  fa  piété.  La  vue  de  la 
croix  arborée  fur  ce  rivage  ,  fixe  leur  in- 
confiance.  Les  peuples  voifns  fournis  par 
la  victoire  de  Tabafco  ,  viennent  rendre 
hommage  aux  Efpagnols.  Alors  le  Géné- 
ral établit  un  confie  il  fouverain  ,  &  donne 
la  forme  au  gouvernement  de  la  nouvelle 
colonie  appellée  la  Ver  a  Crut..  Il  fie  démet 

I  iiij 
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dans  ce  confeil  du  commandement ,  &  eft 
élu  de  nouveau  unanimement  p ar  le  confeil 
£r  l'armée.  Il  envoie  porter  en  "Europe  la. 
nouvelle  de  cet  événement  :  il  la  fait  célé- 
brer far  des  jeux,  ou  les  Indiens  &  les  Ef- 
jagnoll  s'exercent  fuivant  leurs  mœurs  & 
leurs  ufages ,  en  préfence  des  Amkaffa- 
deurs  de  Montêzume.  Les  Démons  font  un 
dernier  effort  four  s'oppofer  à  fes  diffeins. 
Ils  excitent  une  féconde  conjuration.  Six 
foldats  &  quelques  matelots  ont  préparé 
unvaiffeau  pour  informer  Vélafquès  de 
ce  quifepajJe.Coriaundes  cox jurés  vient 
V apprendre  à  Cortès  pendant  la  nuit.  Il 
fait  punir  les  coupables.  Colomb  lui  appa- 
roît  &  lui  ordonne  de  détruire  fes  vaif- 
feaux.  Le  Général  infpire  cette  réfolution 
à  la  colonie  .  afin  de  fermer  lafortie  à  la 
défertion ,  &  les  Ff par  mis  apportent  dans 
la  ville  les  matériaux  des  vai/jèaux. Cortès 
laijje  les  matelots  &  deux  mille  alliés  dans 
la  colonie.  H  ordonne  la  marche  de  iar~ 
rnéc  qui  pajfe  en  triomphe  fur  les  terres  des 
Indiens  ,  four fe  rendre  au  Mexique.  Les 
démons  fuient  devant  elle ,  &  fe  réfugient 
à  Tlafcala* 
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-L/  Es  Démons  de  Cozumel  &  de 
Tabafco  fuient  ces  lieux  où  les  autels 
du  Chriil  font  élevés.  La  croix  arbo- 
rée fur  ce  rivage  ,  réunit  à  lçnr  fuite 
une  multitude  de  génies  terribles, 
bannis  par  fa  vertu.  Belzébuth  les  raf- 
femble.  Ils  ont  tenté  vainement  de 
détruire  les  Efpagnols  par  les  mala- 
dies contagieuies  ,  par  la  famine- 
L'Ange  exterminateur  tient  ces 
fléaux  captifs  dans  une  étroite  prifon. 
Satan  n'a  d'empire  fur  eux  que  lorf- 
que  la  colère  du  Tout-puifTant  les  dé- 
chaîne. Mais  les  princes  des  ténèbres 
régnent  toujours  fur  les  vices  &  fur 
les  pallions.  Ce  pouvoir  leureft  ac- 
cordé fans  limites ,  afin  de  donner  aux 
élus  les  moyens  de  mériter,  atin  que 
la  liberté  de  l'homme  s'éprouve. 

Dans  la  chaîne  des  monts  habités 
par  les  Otomies ,  nation  féroce  &  in- 
humaine j  efl  un  volcan  (a).  Les  ha- 

00  Le  volcan  de  î  decouvroit  de  la  ville 
Popacatépec  que  l'on  |  de  Tlafcala.  Ce  mot 
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bicans  de  ces  trilles  lieux  l'appellent 
foupirail  de  l'enfer.  L'horreur  rélide 
au  iommet,  toujours  environné  d'u- 
ne épaiiTe  fumée.  Les  Démons  s'y 
précipitent  pour  fe  cacher  l'objet  de 
leur  défefpoir  :  leur  fureur  fait  trem- 
bler la  terre ,  &  vomir  des  tourbillons 
de  flamme. 

C'ell  là  que  le  chef  de  cette  légion 
défaite  &  réprouvée,  appelle  à  fon  fe- 
cours  l'Orgueil  farouche  ,  la  Terreur 
vaine  ,  la  Haine  implacable  ,  l'Envie 
&  la  Mollefle  chagrines,  l'Avarice  in- 
quiète. Enfans  infortunés  de  la  Nuit 
&  du  Cahos  ,  ils  régnèrent  avant  le 
tems  dans  le  défordre.  Lorfque  l'E- 
ternel créa  la  lumière ,  Lucifer  par 
fon  ordre  les  précipita  dans  le  Tarta- 
re.  Alors  l'Orgueil  commandoit  leur 
troupe.  Il  bîeila  dans  fa  retraite  le 
premier  des  Anges.  Le  venin  conta- 

fîgnifioit  foupirail  de  i  dans  le  tems  de  Farri- 
l'enfer.  Il  jetta  beau-  i  vée  des  Efpagnols. 
coup  de  flammes ,  &:  il  Antonio  de  Solis.  L.  iij. 
effraya     les    peuples  |  Cbaù,  4. 
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gieux  de  fa  plaie  fe  communiqua  aux 
immortels  ,  &  les  entraîna  dans  fa 
chute.  Depuis  ce  moment  les  Dé- 
mons vivent  avec  leurs  fujets  enne- 
mis. Ils  les  difperfent  fur  la  terre 
pour  s'en  délivrer ,  &  Belzébuth  leur 
donna  ainfi  (es  ordres  : 

Tyrans  des  humains ,  quittez  vos 
fombres  demeures,  ces  fleuves  em- 
peftés  de  foufre ,  8c  cet  air  toujours 
enflammé ,  pour  joiiir  d'une  tempéra- 
ture plus  douce.  RalTemblez  vos  fer- 
pens,  vos  poifons ,  vos  traits.  Volez 
au  fort  de  nos  ennemis.  Une  force 
invifible  foûtient  leurs  foibles  rem- 
parts. Que  votre  art  oblige  ceux  qui 
les  ont  élevés,  à  les  détruire.  Suivez 
votre  penchant.  Notre  haine  8c  nos 
intérêts  font  communs  ,  ne  différez 
pas  de  nous  féconder  8c  de  fervir  no- 
tre vengeance. 

La  troupe  infernale  obéit.  L'air  8c 
les  coeurs  font  infeclés  fur  fon  paffa- 
ge.  Elle  attaque  le  camp  des  Efpa- 
gnols ,  dans  le  moment  que  les  Mexi- 
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quains  l'aban Jonnoient ,  mais  leurs 
coups  ne  portent  que  fur  les  foldats  ; 
uneEgide  divine  en  garantitCortès  & 
le  plus  grand  nombre  de  fes  capitai- 
nes. La  Terreur  fait  craindre  la  puif- 
fance  de  Montézume,le  reffentiment 
de  VélafquèsSc  la  difette  dans  un  fé- 
jour  ftérife.  La  Molleifc  rappelle  les 
délices  de  Cuba  ,  reproche  les  tra- 
vaux, exagère  ceux  qui  font  préparés. 
L'Avarice  infpire  des  regrets  lur  les 
biens  abandonnés  pour  courir  après 
des  efpéranccs.  L'Orgueil  &  l'Envie 
font  voir  la  gloire  du  chef  comme  un 
aflre  jaloux  qui  abforbe  la  lumière  des 
feux  qui  l'environnent  La  Fureur  6:  la 
Haine  agitent  tant  de  malignes  in- 
fluences. 

Semblables  à   ces   vents    foûter- 
rains  (J>)  qui  fe  font  entendre  fous  la 

(b)  Ceft  principa-  j  nairement  huit   jours 
lement    aux    îles    de 
France  que  ce  phéno- 
mène e(i    plus  lenfi- 
b!e.  On  entend  ordi- 


avant  le  coup  de  vent 
du  mois  ce  Décembre 
des  bruits  fouterrains* 
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ligne  équinoctiale  avant  l'ouragan  , 
un  murmure  confus  fe  répand  dans  le 
camp. On  entend  déjà  quelques  plain- 
tes, elles  s'accroiffent,  elles  parvien- 
nent jufqu'à  Cortès  :  il  en  ignore  la 
caufe.  Son  ame  préparée  à  combattre 
les  obftacles  qu'un  nouveau  monde 
lui  oppofe  ,  lemble  fuccomber  au 
découragement  de  fes  foldats.  La  pu- 
nition &  l'indulgence  ont  leurs  dan- 
gers. Comment  expofer  à  de  nou- 
veaux périls  des  foldats  rebutés  dans 
le  cours  de  leurs  profpérités  ?  La  pru- 
dence &  la  politique  ne  lui  fournit- 
fent  point  de  vues.  Une  croix  efl 
dreflee  à  l'entrée  de  fa  tente  ;  il  fe 
profterne  devant  elle,  &  lui  adreffe 
cette  prière  (r) 


(c)  On  peut  voir 
dans  Antonio  de  Solis 
L.  ij.Chap.  $'.&  6.  le 
mancge  dont  Cortès 
fit  ufcge  pour  rame- 
ner les  fcditicux.  Ce 
moyen  paroit  plus 
vr::ifïçmblable  que  la 


fidion:  mais  Faflïftan- 
ce  divine  autorifée  par 
l'hiftoire ,  &  l'incerti- 
tude même  des  faits 
rapportes ,  donne  cet- 
te licence  à  l'imagi- 
nation. 
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Signe  adorable,  vainqueur  des  Dé- 
mons de  ces  climats  ;  fi  le  change- 
ment de  l'armée  eft  l'effet  de  leur  ar- 
tifice ,  j'ai  recours  à  toi  pour  les  con- 
fondre. Si  j'ai  mérité  de  combattre 
pour  ta  gloire  ,  Seigneur,  fais -moi 
connoître  ta  volonté.  Change  ces 
cœurs  rebelles  ,  infpire  -  moi  les 
moyens  de  les  ramener. 

Il  avoir  à  peine  achevé  ,  qu'Ordas 
accompagné  de  quelques  foldats  fe 
préfente  devant  lui.  Ordas  dont  la 
vivacité  faifit  avidement  les  premiers 
objets  ,  a  écouté  les  mutins  qu'il  de- 
voit  réprimer.  Il  n'en  a  pas  fallu  da- 
vantage pour  le  féduire  ;  il  porte  la 
parole  : 

Je  viens ,  dit-il ,  contre  mon  incli- 
nation expofer  au  chef  les  plaintes  de 
fon  armée.  Je  n'ai  pu  calmer  les  ef- 
prits,  le  dccouragemeut  eft  dans  les 
coeurs.Vos  capitaines  en  fontexemts, 
mais  ils  ne  peuvent  appaifer  les  in- 
quiétudes des  foldats.  Tous  fe  plai- 
gnent que  leurs  victoires  ne  leur  ont 
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acquis  aucun  avantage,  qu'ils  font  dé- 
vorés par  l'ardeur  du  climat.  Cette 
vafte  folitude  leur  fait  craindre  une 
difette  prochaine.  C'efl:  tenter  1* 
Ciel ,  difent-ils,  exiger  des  miracles, 
que  de  prétendre  pénétrer  au  Mexi- 
que ,  malgré  le  fouverain  d'un  peuple 
innombrable  &  belliqueux.  Ils  de- 
mandent leur  retour  à  Cuba. 

Cortès  femble  écouter  avec  tran- 
quillité cette  harangue  féditieufe.  Il 
répond  à  Ordas  &  à  ceux  qui  rac- 
compagnent :  Amis  ,  les  dangers  de 
tant  de  braves  gtns  me  touchent.  Je 
ne  veux  rien  entreprendre  contre  leur 
volonté.  Que  l'armée  s'aiïemble,  fon 
avis  deviendra  le  mien. 

Cette  modération  les  furprend  Se 
les  confteme.  De  même  que  le  maî- 
tre prudent  d'un  édifice  menacé  d'ê- 
tre abattu  par  la  chute  d'un  torrent, 
fait  quelques  brèches  pour  donner 
l'écoulement  aux  eaux ,  &  en  détruit 
une  partie  pour  conferver  l'autre  ; 
ainij  l'autorité  cède  quelquefois  de 
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fes   droits    pour   les    foûtenîr. 

Il  cil  encore  des  foldats  prcfervés 
de  la  contagion  :  tous  les  capitaines 
s'y  oppofent.  Ailarmés  pour  l'inté- 
rêt de  la  religion  &  de  la  patrie ,  ils 
parcourent  les  cabanes  ,  6c  s'ils  ne 
perfuadent  pas  les  factieux,  ils  jettent 
du  moins  entre  eux  des  femence  de 
honte  &  d'irréfolution.  Olid  repré- 
fente  vivement  la  lâcheté  du  projet. 
Vélafqucs  leur  dit  :  La  difgrace  de 
Grijalva  vous  annonce  l'indignation 
du  Gouverneur.  Vos  exploits  vous 
ont  précédé  au  Mexique  ,  fa  conquê- 
te vous  comble  d'honneur  &  de  ri- 
che/Tes :  l'ignominie  vous  attend  à 
Cuba. 

Déjà  les  trompettes  &  les  tam- 
bours ont  rafîémblé  toutes  les  com- 
pagnies devant  la  tente  du  Général , 
&  il  leur  parle  en  ces  termes  : 

Vos  plaintes fon  parvenues  jufqu'à 
moi  ;  aurois-je  donc  mérité  d'en  être 
l'objet  ?  la  gloire  que  vous  vous  êtes 
acquife  pourroit  garantir  celle  qui 

vous 
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vous  attend.  Votre  courage  exercé 
devroit  s'accroître  ,  mais  je  ne  fuis 
plus  digne  de  leguider.Vous  craignez 
que  le  Ciel  ne  refufe  la  proteAion 
qu'il  a  toujours  accordée  à  nos  armes; 
enfin  cette  terre  ftérile  &  inconnue 
vous  caufe  de  Feffroi.  Je  cède  à  vos 
fentimens  réunis.  J'ai  trop  compté 
fur  votre  zèle  pour  la  religion  ,  pouc 
la  gloire  de  votre  prince.  Je  préfu- 
mois  davantage  de  votre  confiance 
en  moi.  Vélafquès  fçauravous  choifk 
un  chef  plus  habile  &  plus  heureux» 
Retournons  à  Cuba  ,  ne  fongeons 
plus  à  fonder  ici  une  ville  dont  la  fu- 
reté du  port  avoit  fixé  la  fituation. 
Reportez  fur  les  vaiffeaux  cette  croix 
fource  de  nos  triomphes  ;  qu'elle  ne 
foit  pas  expofée  à  la  prophanation 
des  Barbares.  Demain  tout  feradif- 
pofé  pour  notre  départ. 

Au  même  moment  que  ce  difcours 
porte  la  honte  &  la  confufion  dans 
tous  les  coeurs,  lesfoldats  jettent  les 
Tome  L  K 
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yeux  fur  la  croix  (d)  femblable  au  fer* 
peut  d'airain  que  le  chef  des  tribus 
dlfraëlfit  élever  dans  le  défert,  tous 
ceux  qui  la  regardent  fe  trouvent  ga- 
rantis des  bleffures  de  l'enfer.  Un 
prompt  repentir  les  touche  ,  ils 
preilent  Cortès  d'oublier  leurs  mur- 
mures ,  de  jetter  fans  différer  les  fon- 
demens  de  la  nouvelle  ville  ,  d'y 
fixer  pour  jamais  le  figne  de  notre  fa- 
lut.  Ils  détellent,  ils  abhorrent  l'idée 
de  retourner  à  Cuba  ,  Ils  font  prêts 
d'affronter  tous  les  dangers. 

Tout  étoit  dans  cette  fermenta- 
tion ,  lorfqu'on  vit  paroitre  les  dé- 
putés des  peuples  de  Zempoala  &  de 
Quiabiflan  &  des  Totonaques.  Ces 
nations  alliées  de  Tabafco  ,  ont 
éprouvé  la  valeur  des  Efpagnols ,  ils 
viennent  rendre  hommage  à  leurs 


(d^  La  croix  que  les 
Efpagnols  laiiferentà 
Tlafcala,  fut  protégée 
par  une  colonne  blan- 
che qui  yint  Te  repo- 


fer  deiïiis.  Ce  miracle 
fut  vifîble  pendant 
quatre  ans.  Antonio  Je 
Solis.  L.  ix<  Lhap.  j. 
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Vainqueurs.  C'eft  peu  de  les  afsûrer 
de  leur  foûmiffion ,  de  leur  apporter 
des  vivres  ,  des  préfens  ,  ils  leur  ap- 
prennent que  leurs  provinces  font 
lin  la  route  qui  conduit  au  Mexique. 
Ils  les  preffent  de  venir  partager  leur 
abondance  ,  &  de  jouir  chez  eux  des 
droits  de  rhofpitalité  :  ce  fecours  im- 
prévu rétablit  la  confiance. 

Cortès  reconnoît  &  bénit  en  fe- 
cret  l'auteur  d'un  changement  fi  lu- 
bit.  Il  veut  profiter  de  ces  difpofî- 
tions  pour  jetter  les  fondemens  de  la 
nouvelle  colonie,  fixer  le  gouverne- 
ment ,  affermir  fon  autorité.  Il  or- 
donne que  le  camp  devienne  défor- 
mais une  ville  ,  qu'elle  porte  le  nom 
delà  vraie  Croix,  &  foit  un  monu- 
ment de  fon  triomphe  ,  en  donnant 
des  lois  au  nouveau  monde  &  à  fes 
conquérans. 

Un  tribunal  fe  forme  pour  les  éta- 
blir. Les  foldats ,  les  matelots ,  les 
capitaines ,  &  lui-même  doivent  en 
relever.  Les  membres  en  font  élus  lj-* 

Kij 
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brement.  Montexo  eft  établi  par  le 
fuffrage  général  pour  y  préflder.  Le 
chef  des  Efpagnoîs  veut  dans  ce  con- 
feil  fouverain  remettre  ou  reprendre 
toute  fon  autorité.  A  l'exemple  de 
l'humble  Zérobaal  (e)  ,  il  délire  que 
le  Ciel  par  un  nouveau  témoignage 
afsûre  fa  vocation.  Ce  ne  font  point 
des  miracles ,  mais  une  élection  una- 
nime qui  doit  être  le  (igné  de  la  vo- 
lonté fuprème.  Il  fe  préfente  à  les 
nouveaux  juges  ,  &  leur  parle  ainfi  : 
Seigneurs  ,  citoyens ,  capitaines  , 
foldats  ,  j'avois  reçu  de  Vélafquês  le 
droit  de  vous  commander.  Je  ne  tiens 
plus  cet  honneur  que  de  vos  fuffra- 
gçs,  mais  ils  furent  plutôt  l'effet  d'un 
premier  mouvement  que  de  la  ré- 
flexion. Ce  fut  moins  le  mérite  que 


(0  Gédéon  ,  fur- 
nommé  Zérobaal  , 
voulut  que  fi  vocation 
fût  confirmée  par  deux 
miracles ,  (bavoir  :  ce- 
ku  du  feu  du  Ciel  qui 


confomma  fon  facri- 
fice  ;  3c  celui  de  la 
toifon  mouillée  dans 
un  champ  demeuré 
fec.  x-  des  Juges  Çhap. 
6. 
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Finjuftice  d'un  rival  qui  détermina 
votre  choix.  Votre  augufte  confeil 
repréfente  aujourd'hui  la  perfonne  fa- 
crée  de  notre  Roi  :  je  lui  remets  ma 
démifîïon.  Je  reconnois  l'abus  d'un 
pouvoir  qui  n'émane  pas  de  cette 
fource  :  l'entreprife  que  nous  médi- 
tons exige  des  foldats  plus  fournis 
par  raifon  que  par  habitude.  Elifez 
pour  votre  chef  celui  des  capitaines 
qui  réunit  en  fa  perfonne  plus  de  pru- 
dence Se  plus  de  valeur.  Il  en  eft  par- 
mi eux  qui  foûtiendront  mieux  ce 
glorieux  emploi,  &  cette  main  qui  a 
porté  le  bâton  de  général  pour  vous 
commander  ,  ne  dédaignera  pas  de 
porter  la  lance  pour  vous  fervir. 

Il  dépofe  à  ces  mots  la  marque  de 
fon  rang.  Il  fort  de  l'afiemblée  &  re- 
tourne dans  fa  cabane.  La  dignité  de 
fa  perfonne  eft  toute  fa  pompe,  ÔC 
l'admiration  qui  le  fuit,  tout  fon  cor- 
tège. On  ne  reftepas  long-temsdans 
l'incertitude  fur  l'éle&ion  d'un  Gé- 
néral. Le  confeil ,  les  habitans ,  l'ax- 
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incc  ,  lui  rendent  le  commandement, 
lh  mettent  le  fceau  à  cette  réfolu- 
tion  ,  en  informant  le  Souverain  de 
ces  évenemens.  Montexo  elt  chargé 
de  cette  célèbre  députation ,  &  Lugo 
fuccede  à  fes  honneurs  jufqu'à  fon 
retour.  Alaminos  conduit  le  vaiiTeau 
qui  doit  annoncer  à  l'Europe  les  ha- 
bitans  ,  les  richeiles  &  l'empire  d'un 
nouveau  monde. 

Cortès  choifit  avec  le  fecours  des 
alliés  un  terrein  plus  fertile  pour  fon- 
der la  colonie  ( jf  )  renfermée  aupara- 
vant dans  un  camp.  Elle  n'eft  plus 
errante  ;  les  peuples  de  cette  contrée 
élèvent  eux-mêmes  les  murs  de  la 
nouvelle  ville,  &  les  maifons  de  ceux 
qui  l'habitent.  Leur  induftrie  con- 
duite par  le  génie  des  Européens ,  lui 

(/)  Ce  lieu  étoït  à  colonie  fut  établie  le 
douze  lieues  de  S.Jean  16.  Juillet  151p.  &  le 
d'Ulua  dans  la  pro-  vaiiTeau  en  porta  la 
vince  de  Quiabifianà  nouvelle  le  rrrcme 
une  demi  -  lieue  du  jour.  Solis  L.  ij.  Cha$* 
bourg  des  Indiens,  La  j  f .  &  13. 
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donne  les  apparences  &  les  commo- 
dités de  celles  de  la  Caftille.  Voifine 
des  cités  de  Quiabidan  &  de  Zem- 
poala,  elles  y  entretiennent  à  Tenvi 
l'abondance.  Ces  peuples  guidés  par 
l'eftime  &  l'amitié ,  conduifent  leurs 
filles  aux  Efpagnols.  Ils  voudraient 
voir  naître  d'elles  des  deicendans  qui 
eufîent  leurs  vertus.  Mais  les  adora- 
teurs de  Dieu  ne  s'allièrent  point 
comme  aux  premiers  tems,  aux  na- 
tions réprouvées  (g).  Ces  Indien- 
nes moins  féduifantes  que  celles  qui 
donnèrent  naiflance  à  une  race  im- 
pie ,  obtiendront  en  lervant  leurs 
vainqueurs  la  grâce  d'être  régéné- 
rées ,  &  de  devenir  leurs  époufes. 

De  nouveaux  Ambaffadeurs  vien- 
nent tenter  vainement  de  traverfer 


<g)Or  il  y  a  voit  des  '  fortit  des  enfans  qui  fu« 
géans  fur  la  terre  en  i  rentdes  hommes  puif- 

v.s-là  ;  car  depuis  '  fans  &  fameux  dans  le 
que  les  enfans  deDieu  ,  fiecle.  Gcn,  Chap.  vj% 
eurent  epoufé  les  filles  !  v.  7, 

nommes  ,   il  en  ' 

Kiiij 


ij2        Le    Mexique 

cet  établilTement.  Cortès  indique  utt 
jour  de  fête  pcUir  le  célébrer. 

Les  nations  foûmifes  &  alliées  fe 
rendent  en  foule.  Ils  expriment  leur 
joie  par  leurs  feftins  &  par  leurs  jeux. 
Des  timbales  formées  d'un  bois  creux 
battent  la  cadence  de  leurs  chants  & 
de  leurs  fauts.  Leur  agilité  &  la  juf- 
tefle  de  leurs  mouvemens  paroiffent 
par  ceux  qu'ils  forment  fur  une  corde 
tendue.  LeuradreiTe  s'exerce  à  la  lu- 
te  ,  à  tirer  de  Tare  :  mais  ces  fpefta- 
cles  font  bientôt  abandonnés  pour 
ceux  des  Efpagnols. 

Un  taureau  nourri  dans  les  champs 
de  Valence ,  eft  amené  fur  l'Arène.  Il 
ne  connok  encore  ni  le  joug  ni  la 
genifle.  Sa  tête  altiere  frémit  du  lien 
qui  la  domte.  Le  feu  fort  de  (es  yeux , 
ies  mugiffemens  ne  refpirent  que  le 
combat.  Ses  conducteurs  prennent  la 
fuite  en  l'abandonnant  à  fa  fureur. 
Alors  deux  dogues  s'élancent  fur  lui  : 
il  perce  de  (es  cornes  le  flanc  du  pre- 
mier qui  refte  fans  mouvement  )  il 
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jette  l'autre  en  l'air  d'un  coup  de  tè- 
te ,  &  profite  de  fa  chute  pour  l'écra- 
fer  à  fes  pies.  Il  ne  refpire  plus  que  le 
fang  Se  le  carnage,  lorsqu'on  voit  en- 
trer dans  l'enceinte  un  champion  dé- 
farmé  qui  brave  fa  férocité ,  &  dédai- 
gne les  alarmes  de  la  multitude.  La 
bête  terrible  rafïemble  toutes  fes  for- 
ces pour  le  renverfer  :  mais  l'athle- 
te  intrépide  arrête  l'impétuofité  du 
choc  en  le  faififïant  par  les  cornes.  Il 
Tétend  à  {es  pies  avec  autant  de  dex- 
térité Se  auiïi  peu  de  peine  que  la  fa- 
ble le  raconte  d'Hercule  combat- 
tant Achélous.  L'animal  indomté  cè- 
de à  la  valeur  Se  à  l'adrefle.  Il  fe  foû- 
met  au  lien  ,  Se  après  avoir  infpiré  la 
terreur  Se  l'épouvante,  il  rend  lefpec- 
tateur  à  fa  première  fécurité. 

La  frayeur  Se  la  furprife  fe  peignent 
fucceffivement  dans  les  mouvemens 
des  Indiens.  La  crainte  met  les  en- 
fans  Se  les  femmes  dans  une  agitation 
continuelle.  Cette  force  ,  ce  courage 
&  cette  adreffe  confirment  les  hom* 
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mes  dans  l'opinion  élevée  qu'ils  ont 
de  leurs  vainqueurs.  Mais  le  fpecta- 
cle  de  la  journée  fuivante  leur  caufe 
un  autre  genre  d'admiration. 

Les'courfes  des  chevaux ,  les  com- 
bats de  la  lance ,  les  évolutions  de 
l'infanterie ,  occupent  l'attention  de 
ces  peuples.  Ils  ne  peuvent  fuivre  la 
rapidité  avec  laquelle  les  cavaliers 
font  emportés  dans  la  carrière.  Ils  les 
prennent  pour  des  hommes  d'une 
nouvelle  efpece  ,  &  réalifent  dans 
leur  imagination  la  fiction  des  cen- 
taures. D'où,  vient  ,  difent-ils  dans 
leur  étonnement,que  les  coups  qu'ils 
s'affenent  dans  ces  combats  (inguliers 
ne  leur  font  aucun  mal  ?  que  leurs  ar- 
mes fe  brifent  fans  qu'ils  en  reçoivent 
aucune  atteinte  ?  Quoi  les  tonnerres 
qu'ils  dirigent  contre  eux-mêmes,  ne 
font  meurtriers  que  contre  nous  I  Se- 
roient-ils  donc  invulnérables ?CesIn- 
diens  que  l'impétuolité  Se  la  confu- 
fion  conduisent  dans  leurs  batailles, 
ne  peuvent  concevoir  comment  tant 
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de  différens  mouvemens  &  dévolu- 
tions de  plufieurs  hommes  ,  fe  for- 
ment &  fe  divifent  avec  autant  de  fa- 
cilité ,  que  s'ils  dépendoient  d'un 
feul  corps. 

Déjà  l'édifice  ou  la  croix  devoit 
être  honorée  ,  s'élevoit  fur  fes  fon- 
demens ,  lorfque  les  puillances  des 
ténèbres  tentent  un  dernier  effort 
pour  le  renverfer.  Elles  épuifent 
leurs  traits  fur  les  Chrétiens  ,  mais  ils 
n'atteignent  que  les  cœurs  lâches  & 
fans  défenfe.  Ce  font  les  feuls  que 
l'intérêt  lie  encore  a  Vélafquès.  Le 
bonheur  du  héros  réveille  leur  jalou- 
fie;  une  nouvelle  conjuration  fe  tra- 
me contre  fa  gloire  &  contre  le  gou- 
vernement. 

Quelques  vils  matelots,  fix  foldats, 
font  les  feuls  coupables.  Ils  doivent 
mettre  à  la  voile  furtivement ,  croi- 
ferfur  le  paffage  d'Alaminos ,  le  con- 
duire à  Cuba  ,  engager  Velafquès 
d'armer  pour  traverser  fon  voyage. 
Le  vaiffeau  préparc  en  fecret  les  at- 
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tend.  Le  projet  a  été  formé  Se  dort 
s'exécuter  dans  les  ténèbres.  Mais 
Coria  a  diffimulé  fon  horreur  pour  le 
crime,  afin  de  le  connoître.Trop  gé- 
néreux pour  en  être  complice  ,  il 
vient  le  révéler  ;  &  la  prudence  d'un 
feul  Caftilîan  fuffit  pour  confondre 
tout  l'artifice  du  noir  empire. 

La  Nuit  enveloppoit  la  nature  de 
fes  ombres.  Les  élemens  tranquilles 
fembloientla  réparer  par  le  repos.  La 
défiance  l'écartoit  des  feuls  conjurés. 
Les  foins  du  gouvernement  Se  les 
grands  projets  tenoient  Cortès  en- 
core éveillé  ,  lorfque  Coria  fe  pré- 
fente devant  lui,&  découvre  le  com- 
plot perfide.  Ce  feu  couvé  eft.  éteint 
avant  qu'il  puifle  s'étendre.  Le  navi- 
re eft.  arrêté,  les  conjurés  font  mis 
aux  fers ,  la  colonie  ignore  encore 
fes  dangers,  Se  en  eft  préfervée  par  la 
vigilance  de  fon  chef. 

Cortès  voit  avec  douleur  l'ingra- 
titude &  la  perfidie  armées  contre  fes 
projets.  Il  craint  d'avoir  abattu  la 
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tête  d'une  hydre  qui  renaifle  de  fa 
deftruction.  Abforbé  dans  ces  pen- 
fées  ,  il  oublioit  le  ibmmeil.  Ce  fut 
dans  des  morne ns  d'une  pareille  agi- 
tation, que  le  Génie  de  l'Empire  Ro- 
main apparut  aux  yeux  étonnés  du 
conquérant  des  Gaules  (h),  ilpaffa 
le  Rubicon  par  Tordre  du  Ciel  même. 
La  Providence  du  haut  des  Cieux  rixe 
fon  oeil  perçant  fur  le  héros >  &  lui 
prépare  un  fecours  femblable. 

Une  lumière  pure  l'environne  :  il 
voit  un  guerrier  qui  lui  adrefle  ces 
mots  :  Je  préfide  ,  mon  fils  ,  à  tes  tra- 
vaux. J'ai  ouvert  la  carrierre  où  tu 
cours.  J'ai  vu  cette  terre  comme  le 
fils  d'Aram  (f)  vit  celle  des  Cana- 
néens :  l'Eternel  t'en  a  rélérvé  la  con- 
quête. Ta  confiance  en  lui  fera  toute 
ta  force  ,  il  t'ordonne  par  ma  voix  de 
détruire  la  flotte.  A  ces  mots  le  divin 


(h)  Le  Génie  de 
l'empire  Komain  fous 
une  forme  vifîble,  dé- 
termina Céfar  à  palier 


le  Rubicon.  Dion-Caf- 
fins, 

(0  Moyfe. 


Tome  L  *. 
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Génois  difparoît.  Il  laifïe  après  luï 
une  odeur  d'ambroifie  qui  répare  les 
forces  de  Cortès  ,  &  rétablit  le  calme 
dans  fon  ame. 

Dès  que  robfcurité  eut  fait  place  à 
la  lumière  ,  il  fait  ailembler  l'armée. 
Il  produit  les  coupables  &  les  preu- 
ves de  la  conjuration.  Ils  font  déférés 
au  confeil  qui  les  condamne  unani- 
mement. Les  foldats  font  punis  par 
des  fupplices  ,  les  matelots  relient 
aux  fers.  L'indignation  s'arme  contre 
eux.  Alors  il  profite  de  ces  difpofi- 
tions  pour  prononcer  ce  difeours  de- 
vant la  nation  affemblée  : 

Citoyens ,  foldats  ,  la  fanté  vient 
d'être  rendue  à  la  colonie  par  le  re- 
tranchement de  fes  membres  in- 
fectés. Les  mêmes  fentimens  nous 
unifient  :  le  Ciel  &  votre  coura- 
ge font  garans  de  nos  conquêtes. 
Ne  portons  donc  plus  nos  défirs 
.que  vers  ce  nouvel  Empire.  Votre 
réputation  ,  nos  alliés  ,  nos  ar- 
mes ,  nous  protègent  mieux  que 
ces  remparts,  L'Europe  avide   de 
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gloire ,  brûle  du  défit  de  partager  vos 
lauriers.  Alaminos  ne  tardera  pas  de 
ramener  des  fecours  &  de  nouveaux 
citoyens  à  la  colonie  ;  fixons  la  pour 
jamais  fur  ce  continent.  Si  la  même 
ardeur  vous  anime  ,  il  eft  un  moyen 
d'ôter  tout  afyle  à  Tirréfolution  ,  à  la 
lâcheté ,  de  n'être  plus  expofés  aux 
révolutions  &  aux  tempêtes.  Ne 
foyons  plus  divifés  fur  la  terre  &  fur 
les  eaux  ;  détruifons  par  nos  mains 
ces  navires  qui  vous  rappellent  à  Cu- 
ba. Quoi,  vos  fuffrages  m'interrom- 
pent !  Amis,  le  Ciel  même  nous  inf- 
pire  ce  parti ,  il  va  mettre  le  comble 
au  fupplicedes  criminels.  Vos  coeurs 
font  purs  ;  il  n'eft  plus  de  reffource 
pour  les  traîtres. 

Alors  les  applaudiilemens  fe  re- 
nouvellent. Tous  volent  à  l'exécu- 
tion. Ils  apportent  les  différentes  piè- 
ces qui  compofent  les  vaiffeaux  dans 
l'intérieur  des  remparts.  Les  maté- 
riaux d'une  ville  flottante  ,  font  em- 
ployés aux  premiers  édifices  d'une 
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cite  permanente.  Lamèmeréfolutïcri 
qui  fournit  pour  quelque  tems  l'Afri- 
que à  la  Sicile  (k)  ,  réduira  pour  ja- 
mais l'Amérique  fous  l'empire  de  f  I- 
bérie. 

Les  matelots  devenus  citoyens  de 
de  la  ville ,  doivent  veiller  à  fa  sûre- 
té. Le  confeil  les  gouverne.  Deux 
mille  alliés  fournis  y  trouvent  une 
nouvelle  patrie.  Les  armes  tirées  des 
vaideaux  ,  protègent  &  défendent 
les  fortifications.  Efcalante  lié  parla 
gloire  &  la  juftice  à  la  fortune  du 
Général ,  commande  dans  la  nouvel- 
le cité.  La  vigilance  du  Gouverneur 
établit  mieux  la  sûreté  que  les  rem- 
parts. 

(7c)  Agatocle  ,  ty-  |  quement.  Il  conquît 
ran  de  Syracufe ,  s'é-  toutes  les  villes  des 
chappa  de  la  ville  |  ennemis  ,  &  réduifa 
preiféepar  les  Cartha-  pour  quelque  tems 
ginois ,  pour  porter  la  tout  leur  empire  à  la 
guerre  en  Afrique.  Il  capitale.  Rollin  HiJI. 
y  fit  échouer  Tes  vaif-  des  Carthaginois. 
£eaux  après  fon  débar- 

l'armée 
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L'armée  eft  déjà  préparée  pour  le 
départ(/).  Le  fon  des  clairons  annon- 
ce la  marche  :  quelques  cavaliers  re- 
connoiilenr  la  route.  L'infanterie 
couverte  d'un  acier  brillant,  vient 
enfuite.  Les  Indiens  au  nombre  de 
deux  mille,  portent  les  munitions  & 
le  bagage.  Marine,  Olmedo ,  Agui- 
lar,  font  au  centre. 

Cortès  préfent  par-tout  par  fon  ac- 
tivité ,  conduit  cette  troupe  ,  petite 
pour  le  nombre ,  mais  formidable  par 
les  exploits  &  par  la  protection  du 
Ciel. Cette  protection  détruifitle  lier 
Cananéen ,  humilia  l'orgueilleux  Ma- 
dianite ,  confondit  la  puiiïance  des 
Philiflins  :  mais  Dieu  combattoit 
alors  plus  vifiblement  pour  fon  peu- 
ple. Des  mortels  ont  paru  terminer 
par  leurs  armes  des  conquêtes  divi- 
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après  avoir   fondé  la 

colonie    de    la   Vera 

Çruz  partirent  pour  le 

Tom.  L 


Mexique  le  \6.  Août 
151p.  SolisL,  ij.Chapt 
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nés.  L'humanité  à  été  exaltée  dans  la 

loi  nouvelle. 

C'ell  dans  cet  ordre  qu'ils  arri- 
vent à  Zempoala.  Trente  Caciques 
deicendent  alors  des  montagnes  pour 
leur  rendre  hommage.  Indépendant 
autrefois  dans  leur  état,  ils  relèvent 
du  Mexique.  Mais  leur  foûmifTion 
pour  Montézume  eft  forcée,  celle 
qu'ils  rendent  à  Cortès  eft  volontai- 
re. C'efl:  peu  d'avoir  fait  régner  l'a- 
bondance dans  fa  marche  ,  d'avoir 
applani  les  chemins  ;  leurs  prêtres 
abandonnent  les  temples  :  celui  des 
Zempoales  (m)  purifié  eft  devenu 
celui  de  Marie.  La  croix  prend  dans 
tous  ces  lieux  la  place  des  Idoles. 
L'air  ell  parfumé  d'encenfemens  ,  les 
chemins  font  jonchés  de  fleurs  :  tout 


(m)  On  a  fupprimé 
l'expédition  que  Cor- 
tès fit  chez,  les  Zem- 
poales ,  parce  nue  ce 
petit  inrkïent  n'a  au- 
cun ra->aort  a  l'action 


principale  ,  &  ralen- 
tiroit  la  nr.mtion.  On 
peut  en  voir  le  détail 
dansAntonio  de  Solis# 
L  .  ij.  Lhaf.   1 1 , 
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retentit  des  acclamations  des  peu- 
ples. Les  conquérans  de  l'Inde  &  de 
l'Afie  triomphèrent  dans  Babylone 
avec  plus  de  pompe  :  mais  les  ref- 
pects  &  la  vénération  des  Indiens 
pour  les  Efpagnols ,  font  plus  fince- 
res. 

Moloc  (»)  ,  Chamos ,  Baal  &  leur 
fuite  funefte  fous  des  noms  diffé- 
rens  ,  jouiiloient  alors  à  Tabafco  8c 
dans  ces  climats  du  même  culte,  qui 
reput  jadis  leur  barbarie  fur  les  bords 
du  Jourdain.  Leurs  autels  font  dé- 
ferts ,  les  facrifices  humains  abolis. 
La  croix ,  l'image  de  Marie,  les  con- 
traignent de  chercher  un  autre  afy- 
le.  Ainii  les  loups  raviiTans,  l'effroi 
d'une  bergerie  fans  défenfe  ,  fuient 
devant  le  chaiïeur  :  s'ils  fe  retour- 
nent quelquefois  prêts  à  s'élancer  fur 
ceux  qui  les  poursuivent ,  ils  ne  peu- 


(n)  On  peut  voir 
dan^  les  remarques  fur 
Milton ,  le$  caractères 


de  ces  Démons  ,  & 
le  culte  qu'ils  recc- 
voient. 
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vent  foûtenirni  le  bruit  ni  la  vue  de» 
armes.  Ils  vont  chercher  de  nou- 
veaux repaires  dans  d'autres  forêts. 
De  même  ces  puhîances  odieufes  fc 
retirent  à  Tlafcala. 


C  o  n  q  T7 1  &    Lit.  VI.  16 f 
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Argument. 

^  iV  donne  une  idée  du  gouvernemeni 
de  la  république  de  Tlafcala ,  tfa  mœurs 
de  la  nation  &  du  car  aller  e  de  Xicoten- 
cal.  Les  Efpagnols  arrivent  à  Zocothlan 
ou  le  Cacique  >  ami  de  MontêzAime  ,  ^ft£ 
détourner  Cortès  de  pajferfur  les  terres  de 
la  république ,  afin  de  l'engager  dans  des 
embûches  que  les  Mexiquains  ont  formées 
pourjurprendre  les  Efpagnols.  Marine  dé- 
couvre le  piège,  &  Cortès  fait  marcher 
V armée  par  Tlafcala,  Il  envoie  les  Zem~ 
féales  demander  la  liberté  du  pajfage  &, 
l alliance  de  la  république  :  mais  après  un 
combat  d?  opinions  dans  le  fénatfur  cetto 

Liij 
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îtion  ,  lavis  de  Xicotencai  le  fils  cre- 
vant. Les  Ambajfadeurs  Jont  arrêtés  ,& 
la  guerre  efl  réfolue.  Xicotencai  vient  au 

devant  des   Espagnols  avec  une  armée 
nombreufe.   Cartes  remporte  fur  lui  un 
avantage  qui  riefl  -pas  décifif.  Les  Efpa- 
gr. ois  fe  retranchent.    Certes  parcourt  la 
compagnie  ^  fiait  des  prifonniers  &  1rs  ren- 
voie au  Général  Tlafc alteque  avec  des  rro- 
pofitlons  de  paix.  Xicotencai  fait  déchirer 
G"  mettre  en  fan  9  ceux  qui  lui  ont  porté  ces 
proportions  ,  &  annonce  qu'il  doit  : 
attaquer  les  Efpawofs  le  lendemain.  Il 
tient  parole  &  «MM  Lur  offrir  le  comlat 
avec  des  forces  plus  confïdèrabLs  que  la 
première  fois.  Certes  remporte  une  v' 
complète   &  po:irfuit  i ]  ennemi juftju 
murs  de  la  ville.  Xicotencai  ne  fe  rebâti 
point  di  cette  féconde  dij grâce.  Il  joint  F  ar- 
tifice des  prêt/es  à  la  haine  quilpo  te  aux 
Efpamols  ,  pour  obtenir  d:i  fènat  la  rer- 
«  de  les  attaquer  pendant  la  nu.' t.  Il 
efi  défait  pour  la  troifî.vne  fois.  Alors  / 
UfiU  envoie  une  députrtion  aux  / 
gnols  3  dont  Xicotencai  ejl  le  tk 
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demander  la  paix.  Cortes  la  reçoit ,  mais 
il  refufe  de  rendre  une  réponfe  pofitive ,  C^ 
renvoie  Xicotencal  confterné, 

J_  Lascala  environnée  de  la  puif- 
fance  de  Montézume  n'en  eft  point 
opprimée, L'amour  de  laliberté  a  don- 
né un  courage  furnaturel  à  cette  na- 
tion ,  &  ce  courage  eft  le  foûtien  de 
fa  liberté.  Tout  citoyen  eft  foldat , 
la  guerre  eft  l'élément  de  ce  peuple. 
Il  ne  cherche  point  à  étendre  fa  do- 
mination par  des  conquêtes ,  mais  à 
conferver  les  bornes  étroites  de  fon 
état  par  la  fermeté.  La  févérité  du 
gouvernement  maintient  les  lois  Se 
Légalité.  Bornés  au  feul  néceiTaire  , 
ils  méprifent  le  luxe  de  leurs  voilins. 
C'eft  Tauftere  Lacédémone  au  milieu 
de  la  Grèce  voluptueufe  :  c'eft  la  Grè- 
ce guerrière  qui  combat  la  multitude 
&  la  magnificence  des  Perles. 

Ennemis  des  Mexiquainsparavcr- 
fion  ,  par  nécefhté  3  leur  divinité 

Liiij 
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cruelle  entretient  cette  divifion  poui 
l'intérêt  de  fes  autels.  Cet  intérêt 
s'oppofe  à  celui  de  l'état  qui  devroit 
les  unir  aux  Efpagnols.  C'eft  le  génie 
de  la  guerre  irrité  ,  bravé  par  les 
Chrétiens.  Il  eft  encore  animé  par 
les  efprits  fugitifs.  Il  a  promis  d'être 
le  plus  ferme  appui  du  throne  de  Sa- 
tan. La  fureur  aveugle  ,  la  rage  in- 
domtable  font  à  fes  côtés.  Bellone 
eft  fo rtie  de  fa  tête  irritée  :  elle  porte 
la  défolation  dans  fes  regards,  la  def- 
truftion  eft  dans  (es  mains.  Leur  fou- 
verain  les  déchaîne  contre  les  Tlaf- 
calteques.  Ils  volent  &  verfent  leurs 
poifons  dans  le  cœur  de  tous  les 
guerriers.  Ils  s'attachent  d'abord  à 
leur  chef.  Ils  lui  font  refpirer  pendant 
fon  fommeil  la  noire  fumée  (a)  de 
leurstorchesempoifonnées.  Ils  exer^ 
cent  fur  lui  plus  de  cruautés  que  la  fa- 

(4)  Bella  manu  Iethumque  gero. 
Sic  effata  facem  juveni  conjecit ,  &  atro 
Lumine  fumantes  fotit  fub  pedorc  ta?das. 
En,  vij.  v.  45x» 
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bîe  n'en  impute  à  la  Furie  fervant  la 
vengeance  de  la  fille  de  Saturne  fur 
rinfenfée  Amate,  fur  l'infortuné  Tur- 
nus. 

Xicotencal  eft  le  Général  de  la  na- 
tion. Né  d'un  guerrier  fameux ,  il  fut 
porté  dans  les  flancs  d'une  mère  Oto- 
mie  ,  peuple  féroce  &  indomtable. 
La  valeur  de  fon  père  affranchit  plus 
d'une  fois  la  patrie.  Il  n'eft  connu 
lui-même  que  par  fes  exploits.  La  for- 
ce de  fon  corps  égale  celle  de  fon 
ame.  La  fierté  eft  dans  fes  regards , 
le  mépris  de  la  mort  eft  dans  fon 
coeur.  Aufîi  vaillant  qu'Achille ,  il  eft 
encore  moins  humain.  La  férocité 
des  Lions  dégrade  en  lui  le  courage 
deshé'-os.  A uffi  reffent-il  vivement 
les  atteintes  de  l'enfer.  La  gloire  des 
Efpagnols  l'importune  ,  leur  réputa- 
tion enflamme  fon  courage ,  il  ne 
refpire  que  pour  les  combattre. 

Cortès  précédé  de  la  gloire  &  des 
honneurs,  étoit  parvenu  jufqu'à  Zo- 
cothlan.  Cette  province  confine  aux 
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terres  de  la  république  :  un  cacîqué 
tributaire  du  Mexique  ,  la  gouverne  : 
Olinleth  eft  Ton  nom.  Il  eft  le  confeil 
&  l'ami  du  grand  monarque.  Plus  pru- 
dent que  guerrier,  il  entretient  mieux 
la  fubordination  par  l'artifice  que  par 
les  armes.  Il  fait  paroître  équitable, 
fincere,  judicieux,  afin  de  tirer  plus 
d'avantage  de  la  fineiTe  &  de  la  péné- 
tration. Son  air  n'a  rien  d'affe&é,  fon 
éloquence  eft  naturelle  ,  &  fon  pays 
peut  fe  vanter  ainfi  que  la  Grèce  d'a- 
voir un  UlyiTe.  Forcé  de  recevoir  les 
Efpagnols ,  il  fait  diffimuler  fon  éton- 
nement.  Il  femble  qu'un  Indien  faffe 
ufage  de  la  réflexion  ,  jufqu'a  n'être 
pas  frappé  du  merveilleux.  On  croi- 
roit  qu'il  penfe  allez  jufte  pour  n'ac- 
corder fon  admiration  qu'à  ce  qu'il 
connoit.  Il  conferve  de  la  dignité 
juiq-ies  dans  fes  déférences  :  &  l'Eu- 
ropéen eft  furpris  que  la  raifon  fans 
autre  fecours  ,  ait  perfectionné  dans 
un  barbare  l'extérieur  &  le  fenti- 
ment. 
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Il  feint  d'ignorer  les  delTeins  des 
Efpagnols  :  mais  dès  qu'il  en  ell  ins- 
truit ,  le  projet  d'aller  à  la  cour  de 
Montézume  contre  fa  volonté  parole 
le  confondre.  11  demande  s'il  ell  bien 
vrai  que  les  Efpagnols  foient  en  fî 
petit  nombre  ,  s'ils  font  certains  que 
le  Ciel  viendra  à  leur  fecours  contre 
la  terre  foùlevée.  11  efi  plus  frappé  de 
la  témérité  que  du  courage.  Il  repré- 
sente avec  force  &  exagération  la 
puiilance  formidable  du  monarque, 
Cortès  déconcerte  tant  d'artifices 
par  faréponfe,  &  lui  dit  par  l'organe 
de  Marine  :  Je  vois  ,  fage  Olinleth, 
que  votre  expérience  vous  feroit  ju- 
ger fainement  d'une  entreprife ,  dont 
tous  les  rapports  vous  feroient  con- 
nus. Né  dans  ces  climats  ,  vos  idées 
ne  peuvent  s'élever  au-deff  îs  de  la 
puiîfance  de  Montézume.  Mais  ap- 
prenez que  celle  de  notre  monarque 
la  furpafle,  autant  que  dés  intelligen- 
■■ipérieures  l'emportent  fur  l'hur 
inanité.  Un  Européen  peut  braver 
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les  efforts  de  mille  guerriers  de  ce* 
pays.  Ceux  de  Tabafco  &  leurs  alliés 
en  ont  fait  l'expérience.  Votre  réfif- 
tance  feroit  vaine.  Nous  dédaignons 
des  triomphes  faciles  :  moins  jaloux 
de  vaincre  que  d'éclairer ,  l'intérêt  du 
Ciel,  les  ordres  de  notre  fouverain, 
nous  impofent  la  néceffité  d'une  ex- 
pédition entrcprife  pour  leur  gloire 
&  pour  votre  utilité.  Oui ,  nous  n'a- 
bandonnerons point  cette  terre  que 
l'erreur  ne  foit  confondue ,  que  nous 
n'ayons  porté  la  lumière  'dans  vos 
âmes.  Nous  voulons  abolir  en  tous 
lieux  les  facrifices  humains  ;  nous  en, 
apportons  de  plus  purs  ,  &  nous  ve- 
nons réconcilier  Montézume  &  fon 
peuple  avec  la  Divinité. 

Le  Cacique  paroit  frappé  de  ces 
motifs,  &  affectant  d'être  perfuadé, 
il  réplique  ainfi  :  Illuftre  chef  de  ces 
étrangers ,  votre  excellence  furpaffe 
la  renommée.  Votre  force  Se  votre  es- 
prit me  foûmettent  à  vos  raifons.  Sui- 
vez donc  vos  glorieufes  deffinées. 
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Cependant  fi  un  fouverain  eft  cligne 
de  votre  confiance  ,  recevez  un  con- 
feil  qui  peut  épargner  bien  des  tra- 
vaux à  vos  compagnons  invincibles. 
Vous  prenez  la  route  de  Tlafcala  : 
mais  vous  ignorez  peut-être  qu'il  eft 
plus  facile  de  détruire  que  de  fubju- 
guer  cette  république.  Vos  victoires 
ne  feront  qu'animer  la  rage  ;  chaque 
Tlafcalteque  vous  en  coûtera  une 
nouvelle.  Il  faut  vous  réfoudre  à  ex- 
terminer cette  nation ,  ou  à  ne  la  pas 
combattre.  Ne  comptez  ,  ni  fur  leur 
alliance  ,  ni  fur  leur  hofpitalité.  Les 
liens  les  plus  refpedables  aux  hu- 
mains ,  leur  font  inconnus.  Prenez 
votre  route  par  Cholula  (b).  Les  ha- 

(b)  La  confpiration  Zocothhn  ,   partifaiî 

des  habitans  de  Cho-  de  Montézume  con- 

lula  contre  les  Efpa-  feilloit  àCortès  de  paf- 

gnols  n'éclata    qu'a-  fer  par  cet  endroit ,  il 

près  la  réduction  des  y    a  toute  apparence 

Tlafcalteques.  Elle  fut  qu'il  vouloit  l'engager 

cccouverte    par    l'a-  -dans    quelque    piège, 

érclie  de  Manne:  mais  On  a  fupprimé  le  dé- 

coinme  le  Cacique  de  J  tail  de  cet  événement 
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bitans  de  cette  ville ,  fujets  de  Mon- 
tézuirie  ,  iont  civilifés  &  raifonna- 
bles.  Ils  rendront  hommage  à  votre 
valeur  &  à  vos  vertus. 

Une  ame  élevée  sabaiffe  difficile- 
ment aux  foupçons.  L'apparence  de 
lafmcérité  écarte  toute  défiance.  Cet 
avis  eil  reçu  avec  reconnoiiïance* 
L'ordre  du  départ  eit  donné ,  &  la 
route eft  indiquée  parce  paiTage.  Le 
cacique  s'applaudit  de  fon  artifice. 
Une  armée  nombreuse  de  Mexi- 
quai  ns  eft  aiTemblée  ;  elle  occupe 
les  hauteurs  des  déniés  où  les  Espa- 
gnols doivent  entrer.  Ils  ne  peuvent 
manquer  d'être  accablés  par  la  multi- 
tude. Mais  le  prince  diiTimulé  n'a 
pas  affez  d'empire  fur  lui-même ,  pour 
cacher  la  joie.  Le  piège  où  il  voit  que 
les  étrangers  s'engagent,  eft  connu 
des  principaux  de  la  nation.  Un  loû- 

qui  marque  plus  de  ru-  |  le  voîr  dans  Thiftoire 
fe   que   de    prudence  j  de  Solis.  L.  iij.Lhaf. 
dans  le    caradere  de  |  $  ,  6  &  7. 
jCortèi  j  &  l'on  peut 
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ris  ôc  une  affectation  indifcrete  fem* 
blent  le  déceler.  L'cpoufe  du  Caci- 
que qui  a  conçu  pour  Marine  l'amitié 
la  plus  fincere  ,  ne  peut  retenir  tes 
larmes.  Elle  la  conjure  par  leur  pa- 
trie ,  par  leurs  dieux,  par  leur  ten- 
dreife  mutuelle ,  de  ne  plus  fuivre 
ces  étrangers  qui  l'entraînent  dans 
leur  perte  ;  &loriqu'eile  croit  l'avoir 
ébranlée ,  elle  lui  découvre  le  projet 
fiineite. 

Régénérée  dans  une  religion  ôc 
dans  une  patrie  nouvelles,  Marine  ne 
tient  plus  rien  du  climat.  Elle  écoute 
l'Indienne  avec  diferétion  ,  révèle 
fans  retardement  le  complot  perfide. 
Divine  providence,  tu  ne  te  caches 
qu'aux  yeux  d^s  mortels  ingratsîla  foi- 
bleffe  du  fexe  devient  par  ton  appui 
la  force  &  le  confeil  des  héros.  Leur 
gloire  s'anéantit  devant  ton  pouvoir 
fuprème.  La  prudence  d'une  barbare 
éclaire  la  vigilance  du  Général,  gui- 
de une  nation  rénommée  par  fa  fa- 
geffe  ,  la  préferve  des  artifices  &  des 
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embûches.  Ainfi  dans  le  fiecle  pré- 
cédent ,  la  bergère  d'Auftrafie  (c) 
étonna  par  fa  valeur  dans  les  champs 
Auréliens  l'Anglois  victorieux  ,  Con- 
tint un  roi  prêt  à  fuccomber  fous  l'ef- 
fort de  leurs  armes ,  &  releva  le  thro- 
ne  renverfé  par  l'injuftice.  Le  fecours 
du  Ciel ,  le  doigt  de  Dieu  a  détruit 
cette  trame  ;  Cortès  veut  lui  en  rap- 
porter la  gloire  ,  &  prêt  de  quitter  le 
Cacique  ,  il  lui  adrefTe  ces  paroles  : 
Je  fuivois  vos  confeik,  &  j'allois 
prendre  la  route  que  vous  m'aviez  in- 
diquée. Le  Dieu  qui  me  guide  ne  le 
permet  pas.  Le  péril  n'a  plus  rien  qui 
nous  étonne,  dès  qu'il  eit  garant  de 
nos  fuccès.  Nous  fommes  dans  fa 
main  les  iniîrumens  de  fes  deileins  : 
puifle-t-il  fe  fervir  de  nos  armes  pour 
faire  triompher  fa  loi  &  vous  délivrer 
de  l'erreur  qui  vous  opprime. 

(c)  Jeanne  d'Arc,  |  faifoientle/îéged'Or- 
payfanne,  née  à  Dom-  |  lcans  en  I4z8.  &  fit  fa- 
remi  ,  en  Lorraine  !  crer  le  Roi  Charles 
thalui  les  Anglois  qui  j  VII.  à  Reims. 

Semblable 


Conquis;  Liv.  VI.  177 
Semblable  à  celui  qui  fe  trouve  à 
fon  réveil  abufé  parunfonge  flateur, 
le  Cacique  ne  peut  cacher  fon  trou- 
ble. Il  ne  lui  relie  de  force  que  pour 
dévorer  fon  chagrin.  L'opinion  que 
les  Efpagnols  infpirés  fe  garantirent 
des  évenemens  qui  les  traverfent ,  le 
remplit  de  refpeà:  Se  de  crainte.  11 
veut  prévenir  le  foupçon  par  la  dé- 
férence ,  la  foûmilTion  Se  la  libérali- 
té :  Se  Tefpérance  de  les  abufer  dé- 
dommage encore  fa  vanité  de  voir 
échouer  fes  artifices. 

Cortès  bénit  intérieurement  le  fe- 
cours  divin.  Il  admire  la  fidélité  de 
celle  qu'il  emploie.  Il  refpecte  en  elle 
les  dons  de  la  nature  qui  ornent  fes 
vertus.  La  reconnoiiTance  fait  naî- 
tre l'amitié  ,  l'amitié  la  confiance. 
Marine  nécefTaire  à  fes  projets ,  ne 
femble  encore  chère  à  fon  coeur  que 
pour  l'intérêt  de  la  gloire. 

Avant  que  de  pénétrer  chez  les 
Tlafcalteques  ,  quatre  Zempoales, 
miniilres  de  paix  ,  leur  font  députés. 
Tom.  L  M 
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Ils  ne  doivent  demander  que  l'al- 
liance de  la  république  &  le  partage 
fur  fes  terres.  Les  nœuds  de  leurs 
mantes,  la  flèche  qu'ils  portent  ren- 
verfée  ,  la  couleur  blanche  de  leurs 
plumes ,  annoncent  leur  million.  Le 
caraclere  dont  ils  portent  les  fymbo- 
les  eft  inviolable  parmi  ces  nations 
barbares. 

Dès  qu'ils  font  arrivés  à  Tlafcala  , 
le  fénat  eft  affemblé.  Il  eft  compofé 
des  cinquante  chefs  des  bourgades. 
Ils  font  princes  de  l'état  &  partagent 
la  fouveraineté.  Ils  ont  commandé 
les  armées  ,  ils  ont  fervi  leurs  dieux. 
C'eft  dans  leurs  temples  qu'ils  ont 
appris  les  principes  delà  religion  & 
des  lois.  Ils  font  parvenus  à  l'empire 
par  le  facerdoce  &  par  les  armes.Auffi 
vénérables  par  leur  expérience  que 
par  leurs  années ,  le  Général  de  la  ré- 
publique affis  parmi  eux,  eftle  feui 
qui  foit  jeune  encore.  Son  ardeur  ani- 
me les  confeils  des  vieillards,  &  leurs 
avis  tempèrent  la  fougue  de  fon  âge. 
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Les  Zempoales  introduits  dans 
cette  aflemblée ,  annoncent  des  hom- 
mes venus  dts  régions  où  le  foleil 
prend  naiflance ,  qui  font  tranfportés 
fur  une  ville  flottante,  qui  tiennent  la 
foudre  dans  leurs  mains ,  plus  puif- 
fans  que  les  dieux  mêmes  par  la  force 
d'un  Dieu  qui  les  a  armés  âc  qui  les 
conduit,  auiTi  humains  qu'invinci- 
bles ,  vengeurs  de  la  tyrannie ,  pro- 
tecteurs de  la  liberté,  qui  demandent 
la  paix  &  un  paflage  libre  pour  aller 
au  Mexique. 

La  renommée  avoit  annoncé  ces 
merveilles  ,  des  témoins  oculaires 
qui  les  confirment ,  frappent  les  fé- 
nateurs  d'étonnement.  Xicotencal 
eft  le  feul  qui  ne  les  a  écoutées  qu'a- 
vec une  impatience  mêlée  de  mépris. 
Les  Zempoales  fortent  dufénat  pen- 
dant qu'il  doit  délibérer,  &  Magif- 
catzin  qui  y  préfide  ,  lui  adrefle  ce 
di (cours  : 

Nobles  &  vaillans  Tlafcaltequcs  : 
je  rends  grâces  aux  dieux  d'avoir  pro- 

M  ij 
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longe  mes  jours  jufqu'à  ce  tems.  Ils 
ont  permis  que  je  voie  l'accomplif- 
icment  de  nos  prophéties.  Voilà 
donc  ces  hommes  qui  defeendent 
des  régions  du  foleil.  Les  Zempoa- 
les  nous  les  dépeignent  tels  qu'ils 
font  repréfentés  dans  nos  livres  fa- 
crés.  Ils  viennent  faire  fleurir  la  juf- 
tice  ,  Thumanité  &  de  faintes  lois. 
Nos  voifins  vantent  leur  modération 
&  leurs  vertus.  Ils  furpaffent  en  for- 
ce &  en  courage  tous  les  peuples 
dont  nous  avons  connoifTance.Ceux 
de  Tabafco  ont  été  punis  de  leur  té- 
mérité. Ces  étrangers  n'attentent  ni 
à  notre  liberté  ni  à  nos  biens.  Ils  ne 
demandent  que  notre  alliance  &  un 
paflage  fur  nos  terres  :  pouvons-nous 
leur  refufer  fans  injuftice  cette  défé- 
rence ,  ôc  ne  Tobtiendront-ils  pas 
malgré  nous  ?  Notre  ennemi  les  re- 
doute :  il  a  employé  vainement  me- 
naces ôc  prières  pour  s'oppofer  à  leur 
entreprife.  Ils  lerviront  fans  doute 
nos  juftes  reflentimens.  L'intérêt  de 
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l'état  eft  d'accord  avec  leurs  défirs, 
nous  nous  y  oppoferions  inutilement. 
Le  Ciel  par  d'anciens  oracles ,  par 
des  prodiges  récens,  annonce  qu'il 
combat  pour  eux. Le  goufre  de  feu(^) 
où  les  tyrans  expient  leurs  forfaits  , 
ne  retient  plus  leurs  âmes  criminel- 
les. Leurs  gémilTemens  nous  annon- 
çoient  leurs  tortures  ;  elles  ont  pris 
l'eiTbr  avec  la  flamme  qui  les  dévo- 
roit.  Nos  Dieux  nous  envoient  ces 
étrangers  pour  notre  défenfe.  Ne  dif- 
férons donc  point  de  nous  foûmet- 


(d)  Voyez  la  remar-  ! 
que  première  du  livre  ■ 
cinq.    Les  Tlafcalte- 
ques  s'imagi  noient  que 
les  bruits  foiiterains  du  } 
volcan  de  Popocate- 
pec  étoient  les  plain- 
tes des  âmes  des  ty- 
rans   qui    y     étoient 
rourmentées,&  que  les 
étincelles  qui  s'échap- 
poient,  lorsqu'elles  ne 
rctomboient  pas  dans 


le  volcan ,  étoient  les 
mêmes  âmes  de  ces  ty- 
rans qui  fortoient  à 
deffein  de  châtier  les 
habitans  de  la  terre. 
Le  volcan  d^ù  il  ne 
fortoit  auparavant  que 
de  la  fumée, avoit  jette 
beaucoup  de  flammes 
peu  de  tems  avant  l'ar- 
rivée des  Efpagnok. 
Solis,  L.  iij.  Clutp.  4. 
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tre  ,  6c  de  recevoir  avec  honneur  ces 

hôtes  divins. 

Ces  motifs  paroiffent  puifTans. 
L'avis  du  premier  magiftrat  emporte 
tous  les  iurTrages  ;  il  efl  adopté  par 
le  père  même  de  Xicotencal.  Ce 
vieillard  privé  de  la  lumière  des 
cieux,  eu  dédommagé  par  celle  de 
l'entendement.  Il  a  cela  de  commun 
avec  Tx^ppius  des  Romains  :  mais  il 
opine  pour  la  paix ,  &  l'autre  perfua- 
da  la  néceffité  de  la  guerre  contre  le 
roi  d'Epire.  L'enfer  ieroit  allarmédu 
décret  qui  le  menace,  fi  le  fils  de  ce 
citoyen  pacifique  animé  par  la  fureur, 
ne  ramenoit  bientôt  le  fénat  à  fon 
fens  par  ce  difeours  : 

Princes  de  cet  état.  Je  ne  recon- 
nois  point  aujourd'hui  la  fagefTe  qui 
préfide  à  vos  délibérations.  Les  pro- 
diges nous  annoncent  plutôt  la  co- 
lère de  nos  dieux  que  leurs  bienfaits-. 
Ces  fignes  qui  ont  paru  fur  nos  têtes, 
ont  toujours  été  les  avant-coureurs 
de  quelque  difgrace.  Les  âmes  cri- 
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mînelles  animent  fans  doute  ces  hom- 
mes féroces.  La  terreur  des  Zempoa- 
les  fait  defcendre  du  Ciel  des  mor- 
tels que  la  mer  «5c  la  tempête  ont  vo- 
mi fur  notre  terre.  Ils  triomphent  de 
la  lâcheté  de  Tabafco.  Une  fille  fé- 
duite  a  entraîné  la  nation  tributaire 
de  notre  ennemi.  Un  tel  exemple 
peut-il  en  impofer  auxTlafcalteques? 
pour  moi  je  ne  vois  dans  ces  étran- 
gers que  des  brigands  qui  détruifent 
nos  autels ,  des  tyrans  qui  veulent 
fubftituer  leurs  lois  à  celles  de  la  na- 
ture &  de  l'état.  Ils  fafeinent  nos 
yeux  ,  ils  épouvantent  par  quelques 
iécrets  que  nous  ignorons.  La  feien- 
ce  de  nos  enchanteurs  détruira  leurs 
preftiges.  Ne  foyons  pas  aiïez  lâches 
pour  confentir  qu'ils  viennent  ici 
corrompre  notre  religion  Se  nos 
mœurs.  Rcfufons  le  partage  ;  &  s'ils 
entreprennent  de  le  forcer ,  oppo- 
fons  nos  armes  à  leur  opiniâtreté. 
Quoi  ce  petit  nombre  de  vils  infor- 
tunes rejettes  de  leur  patrie ,  feroient 

M  iiij 
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régner  leur  volonté  fur  un  peuple  li- 
bre 1  II  leur  feroit  permis  d'aller  join- 
dre fans  obftacle  leurs  forces  à  celles 
de  Montézume  pour  nous  opprimer  ï 
Délivrons-nous  de  cette  crainte  :  af- 
franchiiîbns  nos  frères.  Mon  courage 
vous  répond  de  leur  défaite.  Nos 
dieux  offenfés  ,  combattront  pour 
nous.  ConnoiiTez  mieux  aujourd'hui 
vos  intérêts;  foûtenez  mieux  la  digni- 
té de  la  république  ,  &  prenez  une 
réfolution  qui  convienne  à  des  hom  - 
mes  libres. 

L'indignation  &  le  dépit  animent 
fes  dernières  paroles  :  Il  ravit  les  fuf- 
frages  ;  c'eit  un  torrent  qui  les  en- 
traîne dans  fon  cours.  Les  portes  du 
fénat  ne  s'ouvrent  que  pour  annon- 
cer la  guerre.  La  Diîcorde  fanglante 
menant  à  fa  fuite  la  défolation  &  Ja 
mort  ,  ne  fortit  pas  autrefois  avec 
plus  de  fureur  du  temple  de  Janus(f). 
Les  droits  les  plus  facrés  font  violés  ; 

(je)  Belii  ferratos  rupit  Saturnia  portes. 
Vkg*  £w.  I,  i7/t  v.  62.Z. 
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Xicotencal  fait  arrêter  lesAmbafia- 
deurs.  Il  veut  que  lafurprife  fe  joigne 
à  la  force. 

Cortès  inquiet  de  leur  retarde- 
ment ,  fait  marcher  l'armée  à  leur  ren- 
contre. Elle  entre  fur  les  terres  de  la 
république.  Déjà  elle  a  pafTé  fans  obf- 
tacle  les  murs  qui  environnent  fon 
territoire.  Ce  rempart  protège  &  dé- 
fend ce  peuple  &  ces  campagnes 
contre  les  invafions.  Ce  fi:  une  borne 
que  la  modération  a  mife  à  la  puiiTan- 
ce.  C'eft  ainfi  qu'un  peuple  fage  (/) 
&  éclairé  a  su  garantir  aux  extrémi- 
tés de  l'Afie  les  arts  &  la  police  d'un 
gouvernement  heureux,  de  la  féro- 
cité du  Tartare  toujours  vagabond 
&  redoutable.  Cet  ouvrage  magnifi- 
que prouve  l'intelligence  fupérieure 
de  ceux  qui  l'ont  conduit.  Il  a  douze 
coudées  de  profondeur  fur  huit  d'é- 
lévation. Il  eft  bâti  de  pierres  dures , 

f ,  Muraille  qui  fé-     la  defcription  dans  le 


I         U  Chine  de  la 
Tartane;  On  en  voit 


pcre  Duhalde.  L.  j. 
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liées  avec  un  ciment  qui  n'en  fait 
qu'un  corps.  Elles  font  blanches  <3c 
taillées  à  facetes  ;  cette  forme  leur 
donne  plus  d'éclat  &  de  folidité.  On 
ne  parvient  dans  l'intérieur  de  ce  re- 
tranchement que  par  des  détours  qui 
favorifent  fa  défenfe,  &  rendent  l'ac- 
cès plus  difficile. 

Le  filence  &  la  folitude  augmen- 
taient la  défiance,  lorfqu'on  décou- 
vre un  gros  de  Tlafcalteques.  Ils  at- 
tendent les  Efpagnols  en  ordre  de 
bataille.  Ils  font  environ  cinq  mille, 
Se  dès  que  les  vainqueurs  de  Tabaf- 
co  peuvent  joindre  cette  troupe,  ils 
laméprifent.  Elle  recule  à  leur  ap- 
proche :  mais  les  cavaliers  entraînés 
par  la  pour  fuite  ont  laiffé  loin  d'eux 
le  relie  de  l'armée.  Ils  ne  peuvent 
plus  recevoir  les  ordres  du  Général  ; 
l'ardeur  du  combat  les  engage  fi  avant 
dans  la  plaine  ,  qu'ils  fe  trouvent  in- 
vertis par  toute  l'armée  ennemie. 

Tel  qu'un  pilote  forti  du  port  par 
un  aquilon  favorable,  s'ilméprife  le 
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foible  nuage  qu  il  voit  s'élever  de  la 
mer  ,  s'il  tarde  de  rentrer  ,  la  tem- 
pête s'élève  de  toute  part ,  le  ton- 
nerre par  des  coups  redoublés  an- 
nonce ia  perte  ,  fes  mats  font  abat- 
tus ,  &  fon  vaifleau  devenu  le  jouet 
des  élémens ,  efl  prêt  de  fe  briier 
contre  les  rochers  qui  bordent  le  ri- 
vage. C'efl  ainll  que  les  Efpagnols 
enveloppés  de  tous  côtés,  ne  peu- 
vent trouver  de  sûreté  même  dans 
leur  retraite. 

Cependant  les  chevaux  effrayés  Se 
animés  par  les  cris  des  Barbares  ,  par 
leurs  initrumens  difeordans,  franchit 
fent  tous  les  obftacles.  Ils  foulent  les 
Tlafcalteques  à  leurs  pies  ,  ceux  qui 
les  montent  vengent  leur  fuite  par 
mille  coups  meurtriers.  Moroneftle 
feul  qui  peut  arrêter  la  fougue  de  fon 
courlicr,  afin  de  tourner  fur  lui  feul 
l'attention  des  ennemis ,  afin  de  don- 
ner à  fçs  compagnons  le  moment 
d'échapper  à  la  multitude.  Mais  fon 
.  al  cil  abattu,  lui-même  eft  arrê- 
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te.  C'étoit  fait  de  fa  liberté ,  il  San- 
doval  qui  commande ,  n'eût  apper- 
çû  le  danger  de  ce  guerrier.  Non  ,  dit 
cet  intrépide  chevalier,  on  ne  me 
reprochera  pas  qu'un  autre  périfTe  au 
pofre  que  je  dois  défendre.  Il  afsû- 
roit  ma  retraite ,  il  obtiendra  la  fienne 
aux  dépens  de  ma  vie.  A  ces  mots  il 
vole  à  fon  fecours.  Le  fer  efpagnol 
fe  fait  jour  dans  cette  confufion,  il 
rompt  les  liens  de  la  captivité  :  Mo- 
ron  eft  dégagé.  Le  cadavre  de  l'ani- 
mal devient  la  feule  proie  des  Barba- 
res :  ils  l'ont  achetée  par  mille  morts. 
Tous  les  cavaliers  rejoignent  le  gros 
de  l'armée,  &  annoncent  les  enne- 
mis qui  les  fuivent  de  près. 

Déjà  (V)  Xicotencal  &  fes  guer- 
riers ,  fiers  d'un  vain  fuccès  ,  ont 
drefle  un  trophée  de  la  tête  du  che- 

(g)  La  narration  de  !  que  pour   pallier  les 
ces  combats  eft  hifto-    fautes  de  Cortcs ,  & 
rique  ,  s'il   s'y  trouve  I  donner  plus  de  vivaci  • 
quelques    circonftan-     te  à  l'action» 
ces  changées,  ce  n'eft  I 
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val  abattu.  Ils  marchent  lentement 
contre  leur  ufage  ,  ils  forment  un 
grand  cercle.  Semblables  à  ces  nua- 
ges obfcurs  qui  couvrent  l'azur  de 
rhorifon  &  le  rétréciffent  pour  fixer 
l'orage  furieux  fur  une  fertile  campa- 
gne ,  leurs  troupes  menaçantes  rem- 
pliiTent  l'enceinte  de  la  plaine.  Cer- 
tes difpofelesEfpagnols  en  bataillon 
quarré.  Il  met  au  centre  les  Indiens 
qui  du  milieu  de  ce  rempart ,  doivent 
lancer  continuellement  des  pierres 
&  des  traits.  La  cavalerie  couvre  les 
flancs.  A  mefure  que  les  Tlafcalte- 
ques  approchent,  douze  tonnerres 
préludes  du  combat  diftribués  furies 
quatre  fronts ,  renverfent  des  riles  en- 
tières des  ennemis. 

Des  que  lesTlafcalteques  font  par- 
venus à  la  portée  du  trait,  ils  en  font 
pleuvoir  une  grêle  épailTe.  Ils  fon- 
dent avec  la  rapidité  des  vautours , 
que  l'odeur  de  la  proie  rafTemblc,con- 
ouit ,  anime.  Alors  les  piques  &  les 
fabres  des  Efpagnols  font  un  rem- 
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parc  devant  eux  des  corps  expirans 
dts  Tlafcalteques.  La  cavalerie  les 
écarte  fans  celle.  Quelques  détache- 
mens  volent  aux  endroits  où  la  mul- 
titude fait  des  efforts  pour  enfoncer 
le  bataillon  des  Chrétiens.  Mais  le 
nombre  des  vaincus  femble  augmen- 
ter à  mefure  que  les  forces  des  vain- 
queurs diminuent.  Xicotencal  n'a 
point  porté  de  coup  qui  ne  foit  meur- 
trier. Il  a  fait  mordre  la  pouiTiere  au 
chef  des  Zempoales  qui  s'étoit  avan- 
cé témérairement.  Il  a  épuifé  fes 
dards  ,  il  ell  armé  d'un  fabre  ,  dont  le 
tranchant  eft  d'une  pierre  plus  dure 
que  le  diamant.  Il  s'eferime  d\ine 
malTue  que  l'or  au  défaut  du  fer  rend 
d'une  pefanteur  énorme.  Plusieurs 
foldats  en  font  atteints  ;  il  a  brifé  la 
vifiere  du  cafque  de  Vélafquès ,  il 
a  abattu  le  moulquet  qu'Ordas  ajuf- 
toit  contre  lui. 

Cortès  le  fuit  partout.  Ilétoitprèt 
de  l'atteindre  ,  lorfque  le  Démon 
de  la  guerre  obfcurcit  l'air  de  fon  fou- 
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fle ,  &  dérobe  (on.  favori  au  coup 
mortel  Cependant  le  héros  immole 
les  capitaines  les  plus  braves  des  en- 
nemis. Un  fils  deMagiicatzin  fe  pré- 
cipite dans  fa  lance.  Il  défendoitpar 
fa  valeur  cette  patrie  que  lbn  père 
foûtenoit  par  fa  fageife.  Il  eft  percé 
de  part  en  part ,  il  eft  entraîné  par  le 
fer  fanglant  dans  le  bataillon  ,  &  le 
Général  eft  obligé  de  changer  d'ar- 
me. 

Au  milieu  de  cet  acharnement  ter- 
rible ,  la  piété  le  difpute  à  la  valeur 
dans  l'ame  du  Tlafcalteque.  Tandis 
qu'une  partie  combat,  l'autre  eft  oc- 
cupée à  enlever  les  morts  Se  les  blef- 
fés.  Ils  dérobent  leurs  pertes  à  la  vue 
du  vainqueur.  Xicotencal  les  rappelle 
vainement  à  leur  premier  devoir,  il 
reconnoît  que  le  trépas  du  plus  grand 
nombre  de  les  capitaines  lui  Ôte  les 
moyens  de  contenir  fes  foldats.  La 
confufion  règne  dans  tous  les  rangs. 
Un  moment  le  voit  préfumer  la  vic- 
toire &  méditer  la  retraite.  On  n'en- 
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tend  plus  eue  les  inflrumens  des  In- 
diens qui  la  fonnent  de  toute  part. 
Les  Efpagnols  trop  épuifés  pour  les 
pourfuivre  ,  emploient  le  falpètre 
enflammé  pour  les  éloigner  du 
champ  de  bataille  qui  devient  le  prix 
du  vainqueur. 

Xicotencal  malgré  fa  défaite  ren- 
tre à  Tlafcala  avec  toute  la  fierté 
qu'infpire  un  grand  fuccès.  Il  fuppri- 
me  les  pertes  ,  il  publie  que  les  Zem- 
poales  font  exterminés  ,  que  les" 
Orientaux  font  prefque  tous  atteints 
de  blefTures  mortelles ,  qu'on  en  a  vu 
plufieurs  mordre  la  pouiTiere  ,  qu'ils 
ne  peuvent  foûtenir  une  féconde  at- 
taque. La  tête  du  cheval  abattu  ,  fait 
le  principal  ornement  de  fon  triom- 
phe :  on  la  porte  devant  lui ,  elle  efr 
îacriflée  aux  dieux  folemnellemcnt. 
Le  fils  de  Numitor  {h)  montant  au 


Qî)  Romulus  confa- 
cra  a  Jupiter  FcrJ- 
tritn  les  cîcpoi'illes  du 
chef  des  allies  desSa- 


bins  qu'il  tua  dans  la 
première  guerre  qu'il 
eut  à  foûtenir  contre 
eux.  T.  Lhe.L.i.,;.io. 


Capitole 
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Capitole  avec  les  dépouilles  opimes, 
ne  refpiroit  pas  plus  de  contente- 
ment 3c  plus  de  gloire. 

L'illuiion  que  caufe  fa  valeur  &  fa 
confiance  bannit  les  plaintes.  Le 
bruit  de  fes  exploits  étouffe  celui  des 
gémiffemens.  Ces  rumeurs  étourdif- 
fent,  elles  impofent  filence  au  peu- 
ple, au  fénat.  En  moins  de  quatre 
jours  une  armée  plus  nombreufe  efb 
remile  fur  pié.  Elle  eil  encore  au- 
gmentée du  fecours  de  dix  mille 
Otomies.  Ces  barbares  defcendent 
de  leurs  montagnes ,  moins  pour  par- 
tager la  gloire  de  leurs  alliés,  que  les 
dépouilles  des  étrangers. 

Cette  journée  glorieufe  pour  les 
Efpagnols ,  n'eft  pas  décilive.  Des 
villages  abandonnés  ,  remplis  de  vi- 
vres, un  porte  plus  avantageux,  en 
deviennent  tout  le  fruit.  Us  ont  mis 
derrière  eux  une  montagne  inaccef- 
fible ,  ils  ont  formé  des  retranche- 
mens  fur  la  pente.  A  l'abri  de  cet  afy- 
le,  ils  découvrent  la  plaine,  &jolih> 
Tom.  L  N 
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fent  avec  fécurité  de  quelque  repos. 

Le  Général  s'eft  réfervé  les  loins 
&  raftion.  Le  paiteur  qui  a  défendu 
fon  troupeau  veille  encore  pour  la 
sûreté.  A  la  tête  des  volontair^rEf- 
pagnols  6c  alliés  ,  il  parcourt  la  cam- 
pagne. La  jufte  vengeance  le  fuit  : 
elle  embrafe  les  édifices,  elle  ravage 
les  champs.  Les  foldats  rentrent 
chargés  de  butin  ,  &  ramènent  grand 
nombre  de  Tlafcalteques  écartés. 

Ils  apprennent  que  Xicotencalà 
la  tête  de  fon  armée ,  a  été  fpeclateur 
des  derniers  exploits.  Il  méprife,  di- 
fent-ils,  une  légère  offenfe  ,  parTef- 
poir  d'une  vengeance  éclatante.  Il 
fait  modérer  fon  courage  ,  pour  lui 
donner  un  plus  vif  efîbr.  Cortès 
éprouve  dans  ce  moment  que  le  bar- 
bare Tégale  par  la  valeur  ,  il  veut  le 
furpaffer  par  la  générofité.  Il  fait  ap- 

Î>eller  huit  nobles  Tlafcalteques  ,  ôc 
eur  parle  ainfi  par  Tentremife  de  Ma- 
rine : . 

Si  votre   Générai   veut   encore 
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éprouver  le  fort  des  combats ,  rame- 
nez-lui ces  guerriers  priibnniers  dans 
notre  camp. Toutes  les  forces  de  cet 
état  réunies  Se  fa  rélolution ,  ne  peu- 
vent nous  donner  aucune  alarme. 
Mais  apprenez-lui  que  les  minières 
du  Dieu  de  la  paix  Se  de  la  victoire  , 
que  les  fujets  d'un  roi  pacifique  6c  re- 
doutable ,  ne  feront  fléchis  que  par 
la  fourmilion  ,  qu'ils  deviennent  im- 
placables par  la  réfiftance  ;  que  Tlaf- 
cala  a  encore  le  choix  de  conferver 
ou  d'anéantir  fes  lois  6c  fa  liberté. 

Pénétrés  de  crainte  ,  les  nobles 
Tlafcalteques  partent  accompagnés 
des  priibnniers ,  Se  reportent  ces  pa- 
roles Se  leurs  fentimens  à  leur  Géné- 
ral. Mais  le  vaincu  eft  plus  intrai- 
table que  le  vainqueur  ;  6c  s'empor- 
tant  contre  les  députés  :  Lâches, 
leur  dit-il ,  que  la  honte  Se  l'oppro- 
bre des  menaces  que  vous  proférez 
retournent  avec  vous  au  camp  de  nos 
ennemis.  Mauvais  citoyens  ,  timides 
foldats  ,  mon  armée  6c  l'état  vous 

Nij 
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confondent  avec  eux&  vous  rejet- 
tent. La  victoire  fera  du  parti  armé 
po'  r  la  patrie  &  pour  la  juftice.  Di- 
tes au  chef  des  étrangers  qu'il  éprou- 
vera demain  par  fon  fupplice  fur  hs 
autels  de  nos  dieux  la  puiiïance  de 
celui  qu'il  ofe  vanter.  Votre  punition 
va  commencer  le  châtiment  de  Ion 
audace.  A  ces  mots  il  ordonne  qu'ils 
foient  déchirés  par  les  lances  &  par 
les  traits.  Il  les  renvoie  défigurés  8c 
fanglans  ,  porter  aux  Efpagnols  l'ef- 
fet de  fon  indignation  &  de  fa  fureur. 
Elles  ne  connoiflentplus  de  frein  :  il 
veut  que  les  étrangers  foient  immolés 
vivans  à  fes  dieux.  Leurs  précau- 
tions ,  dit-il ,  font  la  preuve  de  leur 
crainte.  Us  fe  cachent  déjà  dans  la 
terre  qui  fera  leur  dernier  alyle. 

Le  feu  de  fa  colère  ne  s'exhale  juf- 
qu'au  camp  des  Efpagnols,  que  pour 
ranimer  le  courage  des  Chrétiens  Se 
la  vigilance  de  Cortès.  Menacé  d'u- 
ne vive  attaque  ,  il  forme  avec  fagef- 
fe  fa  difpofition  poux  la  foûtenir. 
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Deux  collines  s'élèvent  à  quelque 
diftance  du  fort  qu'elles  laiffent  dans 
l'intervalle. C'efl  dans  le  vallon  qu  el- 
les ombragent ,  qu'il  range  fon  ar- 
mée. Elle  eft  foûtenue  des  foudres 
meurtriers  qu'il  place  fur  ces  deux 
élévations.  Dans  cet  efpace ,  l'in- 
fanterie Chrétienne  divifée  en  trois 
colonnes,  a  des  détachemens  de  ca- 
valerie dans  (qs  flancs.  Les  Zempoa- 
les  placés  fur  les  hauteurs ,  doivent 
continuellement  incommoder  les 
ennemis  par  leurs  pierres  &  par  leurs 
traits. 

Il  achevoit  à  peine  de  donner  fes 
derniers  ordres  ,  qu'un  tourbillon  de 
poufïiere  annonce  la  marche  précipi- 
tée des  ennemis.  Un  vent  favorable 
l'écarté  des  Efpagnols ,  &  fembleles 

f)orter  à  la  victoire.  La  décharge  de 
eurs  traits  en  eft  affoiblie.  Bientôt 
on  diftingue  leurs  rangs.  L'aigle  d'or 
qui  déploie  (qs  ailes ,  eft  l'enfeigne 
tutélaire  de  leurs  légions.  11  n'eft 
point  de  dangers  qu'ils  n'affrontent 

N  iij 
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pour  la  confervet.  Xicotencal  s'clan- 

Ce  ,  6c  Ton  armée  le  fuit. 

Alors  le  bruit  des  cylindres  enflam- 
més ,  étouffe  celui  de  leurs  cris  terri- 
bles. Ils  répandent  le  carnage  fur  cet- 
te troupe  ,  fans  y  caufer  d'effroi.  Les 
rangs  abattus  font  recouverts  avec  la 
même  viteffe  que  le  vuide  d'une  mer 
agitée.  Leur  multitude  fatigue  les 
Chrétiens  fans  les  accabler.  Allaillis 
avec  force,  ils  repouffent  avec  plus 
de  vigueur.  Leurs  efforts  ne  peuvent 
ébranler  les  colonnes  formidables  , 
hériilées  de  feu  Se  de  fer.  Les  cava- 
liers dégagent  fans  celle  feur  front  qui 
fe  renouvelle.  Mais  des  ennemis  dé- 
terminés à  périr ,  font  invincibles. 
LeSoleil  éclairoit  ce  combat  depuis 
le  quartde  fa  courfe.  Xicotencal  oc- 
cupé à  ramener  continuellement  des 
troupes  fraîches ,  fembloit  fe  trouver 
à  la  fois  dans  les  premiers  &  dans  les 
derniers  rangs.  Le  fang  de  dix  mille 
Tlaicakeques  ne  pouvoit  encore 
cr  oindre  la  fureur.  Les  Efpagnols  au- 
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roîentfuccombé  fous  les  fatigues  de 
la  vi&oire  ,  fi  l'Ange  fatal  à  Senna- 
chérib  ne  fût  defcendu  à  leur  fe- 
cours  (i).  La  terreur  céleile  raccom- 
pagne ;  elle  éblouit  par  fon  épée 
flamboyante  le  chef  des  Otomies. 
Xifcal  qui  n'avoit  jamais  éprouvé  la 
crainte  ,  recule  avec  fes  guerriers. 
Les  phalanges  Efpagnoles  gagnent 
du  terrein  ,  la  cavalerie  répand  le  car- 
nage de  toutes  parts. 

Xicotencal  éperdu  ,  court  à  cet 
endroit.  Il  reproche  au  chef  des  al- 
liés fa  lâcheté  ;  il  le  menace  ,  il  l'ou- 
trage ,  il  parvient  à  réveiller  fa  fureur  : 
mais  cette  fureur  fe  tourne  contre 
Xicotencal  même.  Xifcal  lance  un 
trait  pour  fe  venger  ;  il  frappe  l'air 
fans  atteindre  fon  objet ,  &  le  fier 
Tlafcalteque  le  joint  &  l'abbat  à  (es 
pies  d'un  coup  de  mafiue.  Alors  fes 
guerriers  trouvent  leurs  ennemis  à  la 

Ci)  Les  Efpagnols  I  eux  vifiblement  à  la. 
prétendent  que  ô.Jac-  I  journée  <le  Tabafco. 
ques  combattit   pour  [ 

Niiij 
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place  de  leurs  alliés.  Cette  divlfioiï 
devient  le  fignal  de  la  déroute  :  tout 
fuit ,  le  chef  en1  entraîné ,  il  n'y  a  plus 
de  réfiftance.  La  campagne  eft  jon- 
chée de  traits,  de  boucliers,  de  morts 
&  de  mourans  ;  &  les  Efpagnols 
pourfuivent  leurs  ennemis  jufqu'aux 
portes  de  la  ville. 

Tlafcala  eft  dans  le  deuil.  Plufieurs 
familles  font  détruites;  toutes  regret- 
tent leurs  pertes.  La  fleur  de  la  jeu- 
neffea  été  moiiTonnée.  Le  filence  & 
les  pleurs  ont  fuccédé  aux  cris  de 
guerre.  La  confternation  règne  où 
l'aveugle  confiance  avoit  établi  fon 
empire.  Maître  de  toute  la  campa- 
gue ,  le  vainqueur  eft  aux  portes.  Il 
n'eft  plus  permis  de  diffimuler  ce  dé- 
faftre  ,  &  le  fénat  s'alTemble  pour  y 
trouver  un  remède. 

Xicotencal  vaincu  ,  fans  être  fou- 
rnis ,  a  recours  aux  prêtres  qui  parta- 
gent fon  dépit  &  fa  rage.  11  les  raf- 
femble  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de 
fa  maifon.  Alors  il  fait  honneur  à  fes 
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dieux  d\ine  refTource  que  fa  férocité 
lui  infpire. 

Les  étrangers ,  dit-il ,  ne  font  re- 
devables de  leur  victoire  ,  qu  à  la  lâ- 
cheté du  chef  des  Otomies.  Nos 
dieux  n'ont  promis  leur  défaite  qu'à 
mon  feul  courage.  Je  ne  dois  point 
partager  cette  gloire.  Xifcal  a  expié 
notre  honte  ,  je  veux  la  réparer.  Dès 
cette  nuit  j'irai  les  attaquer  dans  leur 
fort.  Accablés  des  fatigues  de  la 
journée  ,  le  fommeil  &  la  furprife 
combattront  pour  nous.^  Séparés  de 
leurs  armes  de  feu ,  nous  pourrons 
les  tourner  contre  eux-mêmes.  Ils 
feront  exterminés  pour  jamais.  Je  les 
amènerai  dans  notre  temple ,  vous 
les  immolerez  fur  nos  autels.  O  vous, 
dont  la  piété  e(l  le  plus  ferme  appui 
de  cet  état  ,  faites  approuver  cette 
réfolution  à  des  vieillards  timides, 
qui  ne  foûpirent  qu'après  le  repos. 
Allez  leur  apprendre  la  volonté  de 
nos  dieux.  Ces  dieux  m'ont  révélé 
que  les  fils  du  foleil  reçoivent  toute 
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leur  vigueur  de  fa  préfence,  qu'ils 
relient  fans  force  dès  qu'il  celle  de 
briller  dans  les  cieux.  Il  eft  impor- 
tant de  les  perfuader  de  cette  vérité, 
pour  venger  nos  outrages ,  6c  fauver 
la  patrie. 

Us  applaudiffent  à  la  valeur  6c  à  la 
réfolution  du  général.  Ils  vont  aufé- 
nat,  l'artifice  réufîït.  Xicotencal  eft 
chargé  de  l'exécution.  Il  ne  perd  pas 
un  moment.  L'élite  des  foldats  au 
nombre  de  dix  mille  n'attend  que  fes 
ordres. 

Le  Soleil  avoit  commencé  fa  cour- 
fe  fur  trois  parties  de  l'Univers.  La 
troifieme  heure  de  la  nuit  conduifok 
les  Pléiades  fur  (es  traces.  Cortès 
épuifé  des  fatigues  du  jour,  avoit  tout 
difpofé  pour  la  sûreté  du  camp.  Il 
commençoit  à  fe  livrer  au  repos , 
lorfqu'une  alarme  l'oblige  de  repren- 
dre les  armes.  Les  barbares  ont  fait 
leur  approche  dans  le  filence.  Plu- 
fieurs  déjà  ont  franchi  les  remparts  , 
6c  leurs  cris  annoncent  leur  multitu- 
de. 
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Mais  la  vigilance  des  Efp^gnoisne 
leur  laifïe  pas  le  tems  de  gagner  du 
terrein.  Leur  fermeté,  le  péril  même 
les  garantit  de  la  terreur.  Les  enne- 
mis font  renverfés  ,  les  mores  acca- 
blent les  vivans.  Le  fer  &  mille  feux 
font  employés  pour  détruire  cette 
aveugle  nation.  La  nuit  couvre  la 
lâcheté  &  la  valeur  de  fon  ombre.  Xi- 
cotencal  fe  porte  vainement  par- 
tout :  il  a  deux  fois  monté  fur  les  re- 
tranchemens  fans  être  fuivi.  Il  court 
dans  les  derniers  rangs  des  guerriers 
pour  les  mener  foûtenir  ceux  qui  font 
rebutés. 

Cortès  infatigable  anime  par-tout 
fes  foldats  par  fa  voix ,  &  dès  qu'il 
connoît  que  les  Indiens  font  chaffés 
des  retranchemens  ,  il  nefonge  plus 
qu'à  porter  dans  leurs  rangs  Tallarme 
&  la  mort.  Il  fort  à  la  tête  des  cava- 
liers. Il  commande  un  efeadron  Se 
Sandoval  un  autre.  Les  chevaux  agi- 
tent des  métaux  fonores  (fe)  ,  dont  le 
(k)Concs  avoit  fait  attacher  des  fermettes  au 
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choc  doit  avertir  de  fe  rallier  dans 
l'obfcurité.  Chaque  troupe  prend  une 
différente  iffue. 

Ils  font  armés  de  feux  &  de  fer. 
L'airain  raifonrrant,  fait  craindre  en- 
core aux  Barbares  un  autre  genre  de 
fupplice.  Tout  fuit.  Les  trompettes 
&  les  lampes  de  Gédéon  cauferent 
moins  de  terreur  aux  Amalécites  (/) 
que  les  Tlafcalteques  ne  font  effrayés 
du  bruit  inconnu  qui  frappe  leurs 
oreilles.  Ils  penfent  qu'un  fecours 
furnaturel  ,  féconde  les  efforts  de 
leurs  ennemis.  L'obfcurité  les  déro- 
be à  la  pour  fuite  ,  &  fauve  ceux  que 
les  coups  ont  épargnés.  Xicotencal 
gémit  de  fon  malheur.  Le  filence  & 
la  retraite  deviennent  les  feules  ref- 
fources  de  fa  fierté  ;  elle  exifîe  enco- 
re dans  fa  difgrace. 

Le  fénat  de  Tlafcala  reconnoît  en- 
fin la  fageffe  de  l'avis  de  Magifcat- 
zin.  Moins  affligé  de  la  perte  d'un 

poitrail  des  chevaux.    \Chap,j.v,  18.  0"2î. 
(0  Livre  des  Juges.  | 
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fils  que  de  celle  de  l'état ,  ce  vieil- 
lard oie  dans  cette  extrémité  s'en 
déclarer  l'appui.  Ses  bras  paternels 
font  ouverts  à  la  calamité  publique. 
Il  rafsùre ,  il  confole,  il  promet  de 
fléchir  les  vainqueurs:  Si  vous  n'avez 
pu  croire  ,  dit-il  le  témoignage  des 
Zempoales  fur  la  force  &  la  valeur 
des  fils  du  Soleil,  croyez-le  du  moins 
fur  leur  clémence.  Des  Etres  fupé- 
rieurs  méprifent  nos  efforts ,  &  ne 
s'en  offenfent  pas.  Prévenons  leur 
jufHce ,  ils  feront  fléchis  par  notre 
fourmilion. 

Le  père  de  Xicotencal  abhorre  les 
fureurs  de  fon  fils.  Il  leur  impute  les 
maux  de  l'état ,  il  veut  qu'il  les  expie 
par  fon  fupplice.  Mais  fes  collègues 
prennent  un  parti  plus  modéré.  Le 
fléau  de  la  guerre  doit  devenir  l'inf- 
tnment  de  la  paix.  Il  doit  rejetter  fur 
lui  fcul  l'iniquité  des  hoftilités.  Il  effc 
député  aux  étrangers  pour  les  flé- 
chir. Magifcatzin  eft  chargé  du  fajuc 
de  la  république, 
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Alors  vingt  nobles ,  l'élite  des  ca- 
pitaines ,  font  nommés  pour  accom- 
pagner leur  chef.  Leurs  pannaches 
blancs  annoncent  leur  million.  Con- 
duits par  les  Zempoales  devenus  li- 
bres, iuivis  des  Tamenes  qui  portent 
des  vivres  &  des  préfens  ,  Xicoten- 
cal  eft  encore  le  plus  grand  orne- 
ment de  cette  troupe.  Lui  feul  con- 
ferve  autant  de  fierté  dans  la  fourni  f- 
lion  que  dans  le  commandement.  Sa 
démarche  femble  volontaire.  Libre 
quoique  vaincu  ,  il  conferve  de  l'in- 
trépidité jufques  dans  l'humiliation. 
Cortès  infhuit  du  caractère  qu'ils 
portent ,  les  reçoit  environné  de  {es 
ibldats,  dans  un  appareil  militaire. 
Un  extérieur  févere  couvre  alors  le 
contentement  inféparable  d'un  tel 
fuccès.  Le  Tlafcakeque  n'enreiumt 
aucune  crainte ,  &  d'un  tonafsûré ,  il 
prononce  ce  difeours  : 

Illuftre  chef  des  fils  du  Soleil, 
vous  voyez  devant  vous  les  premiers 
nobles  &  les  plus  fameux  capitaines 
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de  la  république.  A  leur  tête  avant  ce 
jour  pour  les  conduire  à  la  guerre  Se 
animer  leur  courage ,  je  les  comman- 
de aujourd'hui  comme  fupplians. 
Tlafcala  par  la  voix  de  fon  premier 
citoyen  vous  demande  la  paix.  Elle 
exige  que  j'expie  l'offenfe  dont  je 
l'ai  rendu  complice.  Je  lui  avois 
promis  de  vous  conduire  prifonniers 
dans  (es  murs  ;  elle  veut  que  je  vous 
y  ramené  comme  (es  vainqueurs  Se 
tes  dieux.  Auteur  des  hoftilités ,  j'a- 
vois  garanti  au  fénat  votre  perte  &  la 
victoire.  Mon  coeur  qui  brave  encore 
le  nombre  &  la  fierté  des  Mexiquains, 
ne  peut  craindre  des  mortels  ordinai- 
res. Vos  exploits  Se  ma  défaite  ne 
m'ont  point  infpiré  de  terreur.  Ils 
prouvent  que  votre  origine  plus  no- 
ble que  la  nôtre  ,  méritoit  nos  hom- 
mages. Seul  coupable  d'une  réfiflan- 
ce  criminelle,  ne  faites  retomber  que 
fur  moi  la  punition.  Epargnez  nos 
autels  &  nos  citoyens.  Je  ne  regret- 
terai point  la  vie ,  fi  je  reçois  la  mort 
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d'un  vainqueur  que  j'admire,  &  \  em- 
porte avec  moi  la  gloire  de  l'avoir 
combattu. 

Il  s'aiïied  à  ces  mots.  Sa  contenan- 
ce en  impofe.  Dès  que  Marine  à  ex- 
pliqué fon  difcours ,  l'ame  de  Cortès 
îemble  foûmife  &  ravie.  L'honneur 
eft  l'efience  de  celle  de  fon  ennemi  ; 
ils  vivent  par  les  mêmes  fentimens. 
Cet  attrait  emporte  le  héros,  il  l'em- 
brafïe  &  lui  répond: 

Xicotencal ,  la  valeur  que  j'aime 
&  que  je  refpefte  en  vous  ,  fauve  en- 
core un  peuple  qui  n'avoit  point 
d'autre  défenfe.  Il  eft  tems  que  la 
raifon  Se  la  vertu  l'éclairent.  Votre 
repentir  nous  eft  plus  cher  que  notre 
vengeance.  S'il  eft  fincere ,  vous  ob- 
tiendrez fans  doute  la  paix  :  mais 
Tlafcala  foûmife  par  la  force  m'eft 
fufpefte.  Elle  a  violé  le  droit  des  na- 
tions. Ses  fureurs  contre  des  étran- 
gers pacifiques,  prouvent  fa  féroci- 
té ,  &  nous  infpirent  une  jufte  dé- 
fiance. Mes  capitaines  6c  mes  foldats 

irrités 
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Irrités  de  votre  préfence  ,  deman- 
dent encore  le  prix  de  leurs  travaux 
&  de  la  victoire.  Vos  citoyens  ne 
voyent  aujourd'hui  que  Foflenfe  & 
le  châtiment.  C'eft  moins  leur  vo- 
lonté que  la  crainte  qui  Iqs  conduit 
devant  nous.  Ceft  de  leur  fidélité 
&  de  leur  confiance  à  délirer  cette 
paix  ,  qu'ils  peuvent  l'obtenir.  Il 
faut  que  leur  ferveur  à  rechercher 
notre  amitié,  égale  s'il  eft  poffible  , 
celle  qu'ils  ont  fait  paroître  dans  leur 
averfion  ,  &  qu'elle  efface  le  fouve- 
nir  d'une  guerre  aufîï  injufte  que  fa- 
crilége. 

Xicotencal  confondu  &  furpris  de 
tant  de  modération  ,  n'eft  plus  al- 
larmé  que  de  cette  défiance.  Percé 
de  ce  trait ,  il  en  gémit.  Il  fupplie  , 
il  conjure  Cortès  de  ne  plus  différer 
de  le  rendre  à  Tlafcala.  Son  orgueil 
bleffé,  laiiTc  échapper  des  fentimens 
de  trifteffe.  Il  n'ofe  retourner  au  fé- 
natfoûtenir l'indignation  du  peuple, 
s'il  n'en  eft  garanti  par  la  préfence 
Tow.  L  O 
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Se  la  protection  de  fes  nouveaux 
dieux.  Mais  la  prudence  défend  au 
Général  de  céder  à  fes  inquiétudes 
&  à  fes  inftances.  Xicotencal  efl 
congédié  &  livré  à  la  confufiondu 
refus. 

FIN  du  premier  Tome. 
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Corrections  ou  additions. 
Tome  premier. 

Age  26.  ligne  10.  Colomb  favorifc 

la  navigation,  mettez.  Colomb  conduit 

la  navigation. 
'Tage  82.  ligne  I.  il  eft  frappé  à  la  cuifle , 

mcttez*Qt  Prince  eft  frappé  à  la  cuiffe. 
Tage  8  y.   ligne  21.  le  général  prend, 

mettez,le  général deftine les ,  &c. 
Ibid.    ligne    2J.  Jupprimez,    ces   mots  Z 

pour  n'être  pas  invertis. 
Tage  86.  ligne  12.  qu'il  n'en  coûte  la  vie 

à  quelqu'un  ,  mettez,  qu'il  n'en  coûte 

une  vie. 
Page  12©.  ligne  22.  fupprimez,  ces  mots: 

elle  les  reflent  à  fon  tour. 
Tage  176.  ligne  6.  le  trône,  ajoutez,  des 

Lis. 

Tome    second. 

Tage  19  Vgne  17.  il  defeend  de  fon  trô- 
ne 3  mettez,  il  quitte  fon  trône. 


Page  149.  ligne  6.  de  l'univers ,  mettez, 

de  l'hyver. 
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G  U  M  E  N  T. 


-lViOntezvme  étonné  &  abattit  des 
fxic  ce  s  des  Efpagnols ,  nofe  les  combattre 
à  force  ouverte.  Il  a  recours  à  la  politique 
pour  les  écarter  de  [es  états.  Pilpatoé  fort 
Amb  affaàeur  efl  envoyé  à  leur  camp,  pour 
les  féliciter  fur  leurs  victoires  ,  leur  offrir 
un  tribut ,  fondé  fur  V  opinion  qu'ils  ont  la 
même  origine  que  les  Mexiquains  ,  les  en- 
gagerà  détruire  le s  Tlafcaltcques ,  &leut 
Tome  IL  A 


2         Le    Mexique 

faire  connaître  que  Us  lois  de  ternaire 
s'oppofent  à  leur  entrée  au  Mexique. 
V  Ambafadeur  de  Montéz,ume  arrive  au 
camp  au  même  tems  que  tous  les  ordres  de 
la  république  de  Tlafcala  s'y  font  rendus  , 
pour  demander  la  paix.  Cor  tes  donne  au- 
dience à  V  Amb  a  (fadeur  en  préfence  des 
Tlafcaltcques.  Ceux-ci  parlent ,  enfuite  il 
leur  accorde  la  paix ,  &  perfîfte  dans  la 
réfolution  d?  aller  au  Mexique.  Il  fait  fon 
entrée  à  Tlafcala  ,  oh  il  reçoit  une  nou- 
velle ambaffade  de  Montéuime  ,  qui  lui 
permet  de  venir  au  Mexique.  Il  part  de 
Tlafcala  ,  &  après  avoir  évité  tous  les 
pièges  que  Montéz.ume  lui  a  tendus  dans 
la  route ,  il  arrive  accompagné  de  fix  mille 
alliés  aux  portes  de  la  capitale.  Montézu- 
?ne  vient  le  recevoir  lui-même  en  cet  en- 
droit :  il  loge  Cor  tes  &  les  Efpagnols  dans 
le  palais  de  fon  père  ,  leur  marque  beau- 
coup de  bonne  foi  pour  endormir  leur  vi- 
gilance. Dans  les  audiences  qu'il  leur  don- 
ne ,  &  dans  les  victes  qu'il  leur  rend,  il 
les  comble  de  carejfes  ,  &  ne  paraît  avoir 
d\ppofuion  à  leurs  fentimem ,  que  fuir  les 
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articles  de  la  religion.  Cependant  il  fait 
attaquer  p ar  fe s  généraux  Us  alliés  de  la. 
colonie ,  fait  des  difpofîtions  fecrettes  pour 
exterminer  les  Tlajcalteques  ,  &  prendra 
Us  Espagnols  vivans.  La  tète  d'un  Espa- 
gnol tué  dans  un  combat ,  ou  il  foûtenoit 
les  alliés  de  la  colonie ,  efl  offerte  dans  h 
grand  temple  pendant  la  nuit,  Cortès  inf 
îruit  de  la  trahi/ou  ,  arrête  le  monarque , 
&  l'oblige  de  cacher  fa  détention  à  [es  fit- 
jets.  Il  obéit,  &  fon  averfwn  pour  les  Es- 
pagnols fe  change  en  une  amitié  folide.  Le 
pouvoir  de  Satan  femble  détruit  par  la 
préfence  des  Chrétiens  au  Mexique.  lift 
plaint  amèrement  du  peu  de  zèle  des  Dé* 
rnons  qui  lui  font  fub  or  donné  s  ,  lorfque  ce- 
lui de  Cuba  vient  lui  annoncer  que  Vélaf 
quès  par  fes  artifices  >  féconde fcs  projets* 
Qu'une  flêtte  de  dix -huit  v  ai ff eaux  a  dé- 
barqué à  faint  Jean  d'Ulua  huit  cens 
fjntaffins  &  quatre-vingts  cavaliers  :  que 
cette  troupe  ne  peut  manquer  de  détruire 
celle  de  Cortès  ,  &  quelle  fe  détruira  en- 
fithc  par  l'incapacité  du  chef  qui  la  com- 
mande, Montéz.ume  &  Cortès  inftru'itsdc 
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cet  événement  ,  persévèrent  dans  une  con- 
fiance réciproque.  Monté z^ume  offre  fon  fc- 
coitrs  à  Cortès,  &  conjent  de  refier  avec 
Us  Efpagnols  jufqu'à  fon  retour.  Cortes 
n  accepte  point  lefecours.  Il  part  de  Mexi- 
que prefquau  même  moment  qu'il  fait  fai- 
re des  proportions  d'accommodement  à 
Narvaez.. 


A  An  dis  que  les  Tlafcakeques 
cherchent  à  réparer  leur  opiniâtreté 
par  la  fourni tTion,  que  le  repentir  ra- 
mené Tefpérance  clans  leurs  âmes , 
celle  de  Montézume  éprouve  une 
agitation  violente.  Les  fuccès  des 
étrangers  Tétonnent.  Ils  ont  fubju- 
gue  cette  nation  qu'il  n'a  pu  dom- 
ter.  Un  trille  prelïentiment  abbat 
fon  courage.  Il  craint  de  compro- 
mettre fon  autorité  &  fon  empire 
par  le  fort  des  combats  ;  il  a  recours 
à  la  Politique. 

Fille  de  l'Orgueil  &  de  la  Timidité, 
çlie  naquit  en  Afie  au  milieu  de  la 
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corruption  des  mœurs.  Satan  l'adop- 
ta. Elle  parcourut  la  Grèce ,  elle  fe 
fixa  en  Italie.  Il  rétablit  pour  régner 
fur  les  fouverains  fournis  à  la  foi. 
Sous  le  mafque  de  la  modération , 
elle  introduira:  dans  leurs  âmes  les 
vices  qui  l'accompagnent.  L'hypo- 
crifie  ,  l'artifice  ,  le  foupçon  ,  maux 
funeftes  aux  peuples  &  aux  états , 
vinrent  à  fa  fuite.  Elle  fouftie  fans  cef- 
fe  les  étincelles  des  révolutions;  elle 
jette  les  femences  de  la  guerre  au  mi- 
lieu de  la  fécurité  de  la  paix.  Par  elle 
la  trahifon ,  la  perfidie  fraient  le  che- 
min aux  projets  ambitieux.  Elle  fe 
plaît  dans  les  cours  où  le  defpotifme 
donne  la  loi  ,  où  le  luxe  couvre  8c 
entretient  la  fourmilion  &  la  mifere. 
Satan  l'appella  pour  foûtenir  l'empi- 
re du  Mexique.  Elle  confeilla  à  Motif 
tézume  de  profiter  des  circonfran- 
ces  pour  tendre  des  pièges  aux  Efpa- 
gnols  :  il  préféra  ce  parti  à  celui  de 
les  attaquer  à  force  ouverte. 

Il  tente  l'événement  d'une  nou- 

A  iij 


6  Le    Mexique 

velle  ambalfade.  Pilpatoé  eft  député 
au  camp.  Il  eft  accompagné  des  plus 
grands  de  l'empire.  11  eil  chargé  de 
préfens  plus  riches,  de  propofitions 

Elus  féduifantes.  Il  vient  offrir  un  tri- 
ut  annuel  aux  Efpagnols.  Une  fable 
tifïue  avec  art ,  couvre  la  honte  de 
cette  propofition.  Montézume  pré- 
tend que  les  Mexiquains  tirent  leur 
origine  des  fils  du  Soleil,  qu'il  doit 
cette  déférence  aux  ancêtres. 

Je  veux,  dit  le  monarque  ,  recon- 
noître  par  cet  hommage  la  valeur  des 
étrangers  &  notre  origine.  Ils  ne 
peuvent  plus  après  cette  offre  faire 
aucune  alliance  avec  les  ennemis  de 
mon  empire»  Us  doivent  détruire 
cette  nation  funefte  à  leurs  defeen- 
dans.  Dites  que  touché  de  leurs  ex- 
ploits ,  je  refufe  à  regret  de  les  con- 
noître  :  Que  fi  je  règne  fur  ce  peu- 
ple ,  nos  dieux  &  la  loi  régnent  fur 
ma  perfonne  ;  qu'ils  leur  défendent 
l'accès  de  cette  ville  ,  que  tous  mes 
fujets  s'y  oppofent,  Flattez  leur  vâni- 
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té  ,  étonnez  leur  courage  ,  que  votre 
habileté  achevé  la  ruine  des  Tlafcai- 
teques  ,  &  garantiffe  pour  jamais  la 
tranquillité  de  mon  empire. 

I/Ambaffadeur  du  Mexique  arrive 
au  camp  au  même  moment  que  la 
république  s'y  ell  rendue.  Tous  les 
différens  états  qui  la  compofent,  pré- 
cédés des  facrificateurs  &  des  magis- 
trats, ont  abandonné  la  ville  &  la 
campagne.  Ils  environnent  le  camp. 
Défarmés  ,  fupplians  ,  ils  attendent 
dans  la  confufion  &  dans  les  alarmes 
la  loi  de  leurs  vainqueurs.  Le  fénat 
cft  introduit ,  &  c'efr  en  fa  préfence 
que  Cortès  écoute  rAmbaffadeur  du 
redoutable  monarque.  Son  difcours 
artificieux  décelé  la  crainte  de  Mon- 
tézume  pour  les  étrangers  ,  fon  aver- 
fion  pour  les  Tlafcalteques.  Avant 
de  lui  répondre,  Cortès  permet  aux 
Tlafcalteques  de  parler. 

Alors  Xicotencal  le  père  ,  guidé 
par  fon  fils  ,  adreffe  aind  la  parole  à 
Cortès  &  auxEfpagnols  :  Dieux  puif- 
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fans  ou  mortels  invincibles ,  la  répu- 
blique étoit  foûmife  par  fa  volonté , 
avant  qu  elle  le  fut  par  vos  armes. 
Elle  a  bravé  la  puilTance  du  fuperbe 
Mexiquain.  Il  veut  profiter  aujour- 
d'hui de  notre  difgrace,  &  détruire 
par  fes  artifices  un  état  qu  il  n'a  pu 
foûmettre  par  la  force.  Mais  nos 
vainqueurs  mépriferont  ces  vains  pro- 
jets. Nos  vies,  nos  biens, notre  liber- 
té vous  appartiennent.Vengeurs  de  la 
juftice,  vous  vous  armerez  fans  doute 
contre  la  tyrannie.  Vous  êtes  deve- 
nus nos  dieux  ,  écoutez  favorable- 
ment nos  prières.  Entraîné  par  la  fé- 
rocité des  Otomies ,  mon  fils ,  le  feul 
auteur  de  nos  maux,  vient  expier  fon 
crime.  Il  a  féduit  le  fénat ,  il  a  en- 
traîné le  peuple ,  il  a  trahi  la  patrie , 
il  a  bravé  votre  puhTance.  Epuifez 
fur  lui  votre  jufte  colère.  Vidime 
de  Tétat  *,  que  fa  mort  afsûre  la  vie 
de  nos  citoyens.  Il  fut  la  terreur  du 
Mexique  ,  fon  bras  nous  a  garantis  de 
la  fervitude.  Si  fon  trépas  devient  le 
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fceau  de  la  paix ,  il  fera  glorieux ,  la 
tache  de  fa  vie  eft  effacée  ;  je  finirai 
la  mienne  fans  regret.  Un  peuple 
toujours  vainqueur  eft  humilié  de- 
vant vous  ;  un  peuple  toujours  libre 
n'a  d'autre  ambition  que  de  vous  f  er- 
vir.  Que  notre  ville  devienne  aujour- 
d'hui votre  camp  :  elle  eft  votre  con- 
quête ,  nous  fommes  vos  fujets.  De- 
venus errans ,  nos  autels  6c  notre  pa- 
trie font  dans  les  lieux  que  vous  ha- 
biterez. Nous  abandonnons  ce  fé- 
jour ,  s'il  n'eft  pas  digne  de  vous  pof- 
féder';  nous  fuivrons  par-tout  nos 
maîtres  Se  nos  dieux. 

A  ces  mots  le  vieillard  ne  peut  re- 
tenir fes  larmes.  Cortès  fort  pour  ca- 
cher l'émotion  qu'il  relient.  11  en- 
tend la  langue  de  ces  peuples  ,  mais 
il  n'a  pas  encore  la  facilité  de  s'en 
faire  entendre.  Marine  eft  fon  fidèle 
organe  ;  ils  reparoilfent  après  quel- 
ques momens  ,  &  elle  répond  ainfi  : 

Tlafcalteques  ,  votre  réfiftance  eût 
été  généreufe  contre  vos  voifins  ; 
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mais  elle  étoit  téméraire  contre  nous. 
Si  nos  forces  faifoient  la  mefure  de 
notre  vengeance  ,  votre  deftruction 
feroit  la  peine  de  votre  opiniâtreté. 
La  foûmiffion  arrête  la  foudre  que 
nos  bras  vous  préparoient.  Nous 
avons  éprouvé  que  vous  êtes  braves;' 
c'en  elt  allez  pour  vous  croire  fince- 
res.  Le  repentir  appaife  notre  Dieu 
&  notre  fouverain.  JouhTez  de  votre 
liberté.  Vous  chénrez  nos  lois  dès 
que  vous  pourrez  les  connoitre  ,  el- 
les foûmettront  votre  raifon  &  vos 
cœurs.  Plus  riches, plus  puifïans,  plus 
înduflrieux  que  vous  ,  nous  venons 
vous  faire  part  de  nos  avantages. 
Vous  dépendez  du  Dieu  que  nous 
fervons ,  vous  voyez  fon  image  dans 
notre  clémence,  lldétefle  l'inhuma- 
nité de  votre  culte.  Que  le  fang  de 
vos  citoyens  ,  de  vos  ennemis  mê- 
me ,  ceffe  de  couler  fur  vos  autels  ; 
c'eft  tout  le  prix  que  nous  exigeons 
de  nos  victoires. 

Alors  adreiTant  la  parole  à  l'Ain- 
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bafladeur  de  Montézume  ,  Marine 
lui  dit  :  Mexiquains  ,  vous  êtes  té- 
moins de  la  fourmilion  de  Tlafcala 
que  votre  puiffance  n'a  pu  réduire. 
Vous  Temployerez  vainement  con- 
tre nous.  L'appareil  de  la  guerre  qui 
nous  fuit,  n'eft  deftiné  qu'à  établir 
la  paix  &  l'équité.  Si  vous  nous  re- 
connoiilez  pour  vos  frères  ,  le  défir 
de  notre  réunion  doit  l'emporter  fur 
des  préventions.  Nous  déteftons  les 
guerres  injuftes.  Nous  fommes  ré- 
conciliés avec  cette  nation.  Sa  con- 
fiance défarme  nos  foupçons.  Sa  va- 
leur &  notre  humanité  nous  la  ren- 
dent chère.  Etouffez  donc  aujour- 
d'hui une  haine  cruelle.  C'eft  moins 
par  un  tribut  que  par  vos  fentimens, 
que  nous  pouvons  reconnoître  notre 
origine  commune.  Montézume  peuc 
à  fon  gré  défendre  l'accès  de  fa  per- 
fonne  à fes  fujets  :  mais  mapréfence 
&  celle  de  mes  compagnons  l'hono- 
re. Nous  nous  fommes  ouvert  un 
chemin  jufqu'à  lui  par  la  vicloire.  Vos 
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refus  aliènent  &  offenfent  l'amitié 
que  vous  recherchez.  Que  l'exemple 
des  peuples  châtiés  détermine  enfin 
votre  monarque  à  l'éprouver  ,  plutôt 
que  notre  vengeance. 

Cortès  fe  retire  à  ces  mots.  Les 
Mexiquains  font  conflernés  :  Tlaf- 
cala  eft  dans  la  joie.  Elle  n'afpire  qu'à 
poiïeder  &  fervir  les  Efpagnols.  Elle 
prépare  le  triomphe  de  ces  vain- 
queurs. Précédés  des  prêtres  &  du 
fénatj  l'armée  &  (es  alliés  marchent 
vers  cette  ville.  Le  peuple  s'em- 
prefle  de  traîner  lui-même  ces  ma- 
chines fulminantesjde  porter  les  mu- 
nitions de  guerre  qui  ont  puni  fa  té- 
mérité. 

Alors  les  Efpagnols  découvrent 
un  pays  coupé  d'élévations  &  de  ro- 
chers devenus  fertiles  par  l'induftrie. 
Des  villages  où  la  fécondité  des  ha- 
bitans  égale  celle  de  la  nature.  Les 
champs  font  chargés  de  moilTons  de 
matz  que  le  laboureur  tire  deux  fois 
l'année  de  leur  fein.  Les  montagnes 
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font  couvertes  d'arbres  qui  portent 
des  fruits  délicieux.  Mille  oiieauxde 
différente  efpece  y  trouvent  leur  re- 
traite, &  y  font  entendre  leurs  cris  ou 
leurs  ramages.  Ils  s'y  raflemblent 
pour  les  plaifirs  &  pour  les  befoins  de 
ce  peuple.  D'autres  animaux  répan- 
dus dans  les  plaines,  leurfourniilent 
âts  mets  nourrifTans  &  délicats. 
Chez  cette  nation  l'abondance  eil  le 
prix  des  travaux  ,  comme  la  liberté  y 
elf  celui  du  courage.  Un  infecle 
précieux  (a)  s'élève  &  fe  nourrit  fur 
les  arbulf  es  fauvages.  Il  doit  rempla- 
cer la  teinture  fameufe  de  Tyriens, 
&  devenir  une  fource  abondante  de 
richeffes. 

Déjà  on  apperçoit  la  ville.  Sa  lî- 
tuation  fait  fa  sûreté.  Elle  eft  bâtie 
fur  des  collines  qui  y  forment  des 
forterefles  naturelles.  Les  maifonsde 
pierre  &  de  brique  font  couvertes  de 
terralTes  ,  plutôt  deftinées  à  leur  dé- 
(enk  qu'à  leur  ornement.  Elles  for- 

O,  La  Cochenille. 
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ment  des  rues  étroites  &  tortueufes , 
où  des  ennemis  feroient  accablés. 
Elles  font  commodes  &  folides,  & 
ces  édifices  répondent  parfaitement 
au  génie  d'un  peuple  guerrier  &  rai- 
fonnable.  C'eft  dans  leur  enceinte 
que  les  Tlafcalteques  révèrent  les 
Lfpagnols  comme  leurs  nouveaux 
dieux  ;  elle  devient  leur  temple  ;  la 
maifon  de  Magifcatzin ,  en  recevant 
le  Général ,  en  ell  le  fanctuaire. 

Cependant  Montézume  qui  ne  veut 
ni  fe  défendre  ni  fe  foûmettre,implore 
vainement  fes  dieux.  Ils  l'effraient  Se 
ne  peuvent  le  fecourir.  C'eft:  ai  nfi  que 
le  voyageur  furpris  d'une  nuit  aug- 
mentée par  l'horreur  d'un  orage  pro- 
chain, eft  ébloui  des  éclairs  qui  le  re- 
plongent dans  une  plus  grande  obfcu- 
rité.  Alors  la  perfidie  devient  toute  fa 
reffource.  Il  veut  tendre  des  embû- 
ches de  toute  part  aux  étrangers.  Il 
envoie  des  ordres  à  fes  fujets  voiiins 
de  la  colonie ,  de  furprendre  Se  de 
faire  périr  les  Eipagnols  qui  s'écar- 
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teront  du  fort.De  nouveaux  députés 
arrivent  à  Tlafcala.  Ils  font  chargés 
d'annoncer  que  l'empereur  fe  rend 
aux  inflances  des  Eipagnols  ,  de 
prefTer  Cortès  de  faire  fon  entrée  au 
Mexique.  Ils  doivent  raccompa- 
gner pour  lui  rendre  des  honneurs 
en  apparence ,  &  pour  le  perdre  en 
effet. 

La  fatigue  &  la  difette  d'une  route 
pénible  ,  font  les  moindres  maux 
qu'il  leurprépare.  Ses  miniftres,com- 
plices  de  fa  trahifon ,  doivent  les  en- 
gager dans  des  défilés  coupés  par  des 
précipices.  Des  guerriers  polies  far 
les  hauteurs  les  accableront  impuné- 
ment de  pierres  &  de  traits.  Cette 
trame  ne  peut  être  découverte  par 
les  Tlafcalteques ,  qui  n'ont  jamais 
combattu  que  fur  leurs  frontières. 
La  haine  implacable  des  Mexiquains 
dévore  déjà  ces  voifins  qu'ils  détef- 
rent ,  Se  ces  étrangers  qu'ils  redou- 
tent. 

Cortès  au  milieu  de  l'allégreUe  & 
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de  la  fécurité  de  Tlaicala  ,  reçoit 
cette  ambaffade  perfide.  La  défiance 
ni  la  douceur  du  repos  ne  peuvent 
l'arrêter  ;  il  part.  Les  alliés  &  fix  mille 
Tlaicalteques  l'accompagnent.  Mais 
les  peuples  de  Guajozingo  mécon- 
tens  de  Montézume ,  découvrent  le 
piège  à  Marine.  Cortès  &  fon  armée 
prennent  une  autre  route. 

Le  monarque  en  frémit.  Il  a  re- 
cours à  l'art  infernal.  Les  magiciens 
évoquent  le  Démon  fur  la  montagne 
de  Chalco  route  des  étrangers  ,  & 
Tefprit  terrible  leur  apparoit  chargé 
de  liens ,  fymboles  de  fon  impuif- 
fance.  Montézume  en  ce  moment 
relient  le  même  trouble  que  le  Roi 
d'Ifraël  effrayé  par  les  preftiges  de  la 
PythonilTe.  Accablé,  confus,  il  cède 
ainfi  que  Salilà  la  fatale  néceflité.  11 
ourdit  fa  perte  &  gémit  fur  fon  peu- 
ple. Mais  il  cache  fon  agitation  &  (es 
reffentimens  fous  des  dehors  de  fer- 
meté. Des  honneurs  éclatans ,  doi- 
vent 
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vent  cacher  à  tous  les  yeux  fa  haine 
&  le  combat  de  ion  ame  agitée. 

L'Etre  fouverain  à  briié  les  filets 
de  l'iniquité  :  Marine  a  su  préfervec 
les  Efpagnols  dts  pièges  des  Mexi- 
quains.  Ce  miracle,  tout  caché  qu'il 
e(r  fous  des  moyens  humains,  a  ré- 
pandu une  terreur  foudaine  parmi 
ces  peuples.  Ils  penfent  que  les  Es- 
pagnols infpirés  découvrent  leurs 
deffeins. 

C'eil:  parmi  ces  obftacles  que  le 
Ciel  conduit  les  Efpagnols.  Ils  font 
parvenus  à  la  principale  chauffée  qui 
mené  à  la  capitale.  Elle  forme  un  con- 
tinent avec  elle  fur  les  eaux  du  lac. 
Le  circuit  de  cette  mer  eftde  trente 
lieues.  La  fuperbe  ville  s'élève  au  mi- 
lieu. L'art  a  rendu  habitable  pour  les 
hommes  l'élément  des  animaux  qui  y 
refpirent.  Reine  de  la  mer  Adriati- 
que (b)  ,  vous  n'en  avez  que  la  pré- 

Vcnifefîtuéeau  I  te     République    jette 
fond  du  golphe  Adria-    tous  les  ans  folemnel- 
noue.Le  Doge  de  cet-  »  lemcnt     un     anneau 
Tom.  1,  B 
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tendon  :  mais  le  Mexique  eft  fouve- 
rain  des  flots  qui  l'environnent.  Il 
règne  impérieufement  fur  cette  on- 
de-, comme  fur  fes  peuples.  Elle  le 
défend  Se  lui  apporte  fes  tributs. 
Temples  des  arts ,  monumens  des  ta- 
lens ,  palais  de  la  fuperbe  Venife , 
vous  feriez  jaloux  des  édifices  cons- 
truits par  des  mains  barbares  fui' des 
fondemens  pareils  aux  vôtres. 

On  découvre  fur  le  lac  des  villes  , 
dont  les  tours,  les  terraiTes,  les  parcs , 
annoncent  l'opulence  &  la  magnifi- 
cence de  la  capitale  :  Theureufe  im- 
plicite du  Tlafcalteque  l'empêche  de 
connokre  le  prix  de  cette  pompe  , 
Se  l'Européen  cache  fafurpriie  par  ra- 
ngement. Le  lac  eft  couvert  des  ca- 
nots des  Indiens  ,  leur  multitude 
ajoute  encore  au  récit  dont  l'Efpa- 
gnol  étoit  prévenu.  C'eft  au  milieu 
de  ce  peuple  innombrable  ,  que 
Cortès  luivi  de  (es  foldats  Se  des  al- 

dans    h    mer  ,  pour  I  tegç  comme  Ton  épou* 
marquer  qu'il  la  pro-  {  fe. 
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liés  ,  arrive  aux  portes  de  Mexique. 

Montézume  vient  recevoir  lui- 
même  en  cet  endroit  [es  nouveaux 
hôtes.  Il  eft  porté  fur  un  brancard 
couvert  d'or  &  de  pierreries.  L'ouvra- 
ge en  eft  plus  précieux  que  la  matiè- 
re. Un  cortège  nombreux  le  précè- 
de ,  toute  la  nobleile  l'accompagne. 
L'air  qu'il  refpire  eft  parfumé.  La 
terre  où  il  paffe  eft  couverte  de  tapis. 
Le  filence  annonce  le  refpecî:  dû  a  un 
prince  qui  fait  Finfpirer  par  fa  pré- 
fence.  Une  figure  noble  ,  un  air  de 
grandeur  le  parent  davantage  que  la 
richeffe  de  fon  habillement.  Dès  qu'il 
apperçoit  le  chef  des  étrangers ,  il 
defcend  de  fon  throne  portatif;  il 
tend  la  main  à  Cortès  ,  &  lui  adrefTe 
ces  paroles  : 

Illuftre  defcendant  de  Quetzacoal 
qui  fonda  cet  empire  ,  je  vous  rends 
la  déférence  due  à  votre  origine. 
Vous  venez  accroître  la  puiiTance  & 
h  félicité  de  mon  règne  ,  c'eft  un 
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avantage  dont  les  dieux  nous  favo- 
rifent. 

Cortès  monté  fur  un  fuperbe  ale- 
zan ,  avoit  mispied  à  terre  en  même 
tems.  Il  fe  prorterne,  il  commence  à 
pofféder  la  langue ,  &  lui  répond  : 

Grand  Prince  ,  quelles  que  foient 
l'élévation  &  la  puiflance  du  roi 
que  nous  fervons  ,  il  n'a  pas  dé- 
daigné de  vous  prévenir.  Votre  ré- 
putation lui  fait  défirer  votre  allian- 
ce. Elle  nous  amené  dts  régions  où 
le  foleil  commence  fa  courfe.  Le 
bonheur  des  mortels  eft  d'étendre 
les  liens  qui  lesuniiTent ,  de  fe  com- 
muniquer leurs  avantages  récipro- 
ques. Notre  union  augmentera  la  fé- 
licité des  deux  empires.  C'ell  le  mê- 
me Dieu  Se  la  même  raifon  qui  régi- 
ront déformais  les  monarques  &  l'U- 
nivers. Vainqueurs  de  Tabafco  Se  de 
Tlafcala,il  ne  manquoit  à  notregloire 
que  de  vous  rendre  nos  hommages. 

Cortès  offre  à  Montézume  un  ri- 
che collier  que  le  monarque  reçoit 
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avec  reconnoiiTance.  Il  ne  diffère 
point  de  l'ajouter  à  fes  ornemens.  Le 
logement  préparé  à  {es  nouveaux  hô- 
tes ,  eft  le  palais  de  fon  père.  Les 
alliés  font  aux  environs.  Le  droit  des 
gens  eftrefpecté.  Les  fêtes ,  les  fpec- 
tacles  célèbrent  cet  événement. 

Montézume  fans  négliger  l'éclat 
de  fa  dignité,  fait  le  tempérer.  La 
majefté  du  fouverain  ,  redoutable 
pour  fon  peuple ,  eft  acceflible  pour 
les  étrangers.  Cortès  &  fes  capitai- 
nes admis  à  fon  audience ,  ne  voient 
en  lui  qu'un  roi  fage  &  éclairé  qui 
honore  le  diadème.  11  efface  l'orgueil 
du  rang  par  fa  familiarité.  11  va  lui- 
même  au  quartier  des  Efpagnols  ;  il 
les  comble  de  careffes  &  de  préfens. 
11  fait  établir  entre  eux  &  lui  un  com- 
merce exemt  de  gêne  &  décent. 
C'eft  dans  plufieurs  entretiens  pleins 
en  apparence  d'une  noble  liberté , 
qu'il  trouve  l'art  d'affoiblir  les  déflan- 
ces  mutuelles.  Il  rejette  fa  conduite 
précédente  fur  des  rapports  timides 
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ou  faux.  Il  plaint  le  malheur  d'un  mo- 
narque qui  ne  peut  voir  par  fes  yeux. 
Votre  préfence ,  dit-il ,  calme  mes 
alarmes.  Braves  &  généreux,  je  re- 
connois  en  vous  les  defeendans  du 
grand  Génie  qui  fonda  mon  empire. 
Il  efr  doux  pour  des  frères  féparés  par 
tant  de  mers ,  de  le  réunir.  Les  périls 
que  vous  avez  bravés  pour  vous  ou- 
vrir une  route  jufqu'à  moi ,  méritent 
ma  reconnoifïance  Je  confens  qu'un 
tribut  annuel  puifle  en  être  la  récom- 
penfe ,  &  (bit  le  fceau  de  l'alliance 
des  deux  mondes. 

Cortès  s'incline  à  ces  mots.  Il 
vante  la  magnificence  ,  la  pénétra- 
tion ,  la  bonté  du  monarque  ,  &  il  ne 
loue  que  ce  qu'il  admire.  Semblable 
au  laboureur  qui  prépare  la  terre  avant  ' 
de  lui  confier  la  femence ,  il  penle 
qu'il  eft  tems  de  jetter  dans  l'ame  de 
Montézume  celle  de  la  foi,  &  éle- 
vant la  voix,  il  lui  dit: 

Oui ,  Seigneur ,  vous  chériflez  vos 
frères,  vous  les  comblez  de  bien- 
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faits  :  partagez  donc,  auffi  avec  eux 
les  dons  du  Ciel  qui  les  favorife. 
L'erreur  infede  votre  empire  ,  elle 
ternit  le  luftre  de  votre  règne.  Vous 
adorez  des  dieux  cruels,  impniflans, 
des  êtres  révoltés  contre  la  Divinité 
même.  Ils  vous  abufent  pour  vous 
rendre  complice  de  leurs  crimes  ,  ôc 
pour  vous  faire  partager  leurs  fuppli- 
ces.  Hé  quoi ,  des  dieux  qui  fe  repaif- 
fent  du  fang  des  humains ,  font-ils 
leurs  protecteurs  ou  leurs  tyrans  ?  Il 
n'en  efl  qu'un  feul  qui  régit  l'Uni- 
vers. La  nature  gémit  dans  vos  états 
de  fe  voir  immolée  par  vos  facrifi- 
ces.  Prince  ,  fa  voix  vous  implore 
contre  un  culte  qui  la  fouille  &  qui 
la  détruit.  C'eft  contre  l'ennemi  de 
fon  Créateur  que  nous  venons  vous 
offrir  notre  affiflance. 

Montézume  plus  ébloui  qu'éclai- 
ré ,  fuccombe  fous  la  force  de  la  vé- 
rité. 11  réfléchit  avec  trifteife.  Sa  pro- 
fonde liiTimulation  ne  peut  cacher  le 
trouble  de  fon  ame.  Olmedo  donc 
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Aguilar  &  Marine  font  les  fidèles  in- 
terprètes ,  faifit  ces  momens  pour 
Finflruire  des  principes  &  de  Toeco- 
nomie  de  la  religion  Chrétienne.  Ils 
étonnent  fon  efprit  fans  toucher  fon 
cœur.  Dans  cette  lutte  fabuleufe 
d'Hercule  contre  le  Titan  (V),  celui- 
ci  renverfé  par  le  fils  du  Ciel ,  reçoit 
une  nouvelle  vigueur  de  la  terre  dont 
il  efr.  forti  ;  de  même  dans  le  com- 
bat de  la  vérité  contre  Terreur  ,  il 
femble  que  Montézume  tire  fa  force 
d'un  cœur  corrompu  par  les  biens 
terreflres.  Il  y  trouve  des  refîburces 
pour  méconnoître  fon  aveuglement 
&  pour  le  défendre  ,  &  il  ne  rompt 
le  filence  que  pour  le  juftifïer. 

Je  ne  condamne  pas  ,  dit-il ,  vo- 
tre culte  ;  &  il  me  paroît  raifonna- 
ble  que  votre  religion,  vos  mœurs 
&  vos  lois  foient  différentes  des  nô- 
tres. La  nature  varie  fes  influences  Se 
fés  productions  fuivant  les  climats. 

(V)  Combat  d'Hcr-  I  Metamorphofcj  d'Ovi-. 
culc    contre    Entée.  I  de»  L.9, 
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Elle  a  confié  fans  doute  le  gouver- 
nement de  celui  qui  vous  a  vu  naî- 
tre au  Dieu  que  vous  adorez.  Mais 
vous  ne  connoifTez  ni  l'origine  ni  la 
puifTance  de  ceux  que  vous  voulez 
combattre.  Sans  doute ,  ils  ont  parta- 
gé l'empire.  Ils  veulent  que  nos  en- 
nemis expient  leur  injuftice  ,  &  mes 
fujets  leurs  crimes  ,  fur  leurs  autels. 
Je  ne  règne  que  par  eux ,  laprofpéri- 
té  de  mon  peuple  efr.  leur  ouvrage  ; 
voudriez-vous  pour  prix  de  la  pro- 
tection &  de  l'amitié  que  je  vous  ac- 
corde, m'attirer  leur  colère  ? 

Ah  ,  Seigneur ,  répond  Cortès , 
reconnoiiïez  plutôt  cette  colère 
dans  leur  cruauté. Ils  donnent  l'exem- 
ple des  crimes  &  de  l'injuftice.  Un 
fîgne  adorable  qui  nous  guide  ,  fuffit 
pour  enchaîner  leur  pouvoir  odieux  : 
permettez  qu'il  foit  élevé  dans  votre 
palais ,  vous  n'avez  plus  rien  à  redou- 
ter de  leur  fureur. 

Ce  zèle  loin  d'enflammer  le  mo- 
narque, l'indifpofe  &  l'afflige.  Il  in- 
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terpofe  fon  autorité  pour  en  arrêter 
l'effet.  Sans  donner  cTefpérance  fur 
fa  converfion ,  il  redouble  les  témoi- 
gnages de  ion  amitié ,  &  fon  artifi- 
ce vainqueur  de  la  bonne  foi,  par- 
vient à  établir  la  confiance.  Sa  corn- 
plaifance  abolit  en  apparence  les  fa- 
crinces  humains ,  celui  des  Chrétiens 
eiï  célébré  pompeufement  dans  leur 
palais,  ils  font  refpeclés  des  grands  , 
adorés  du  peuple  ,  &  le  monarque 
ourdit  la  trame  de  leur  ruine.  Satan 
la  conduit  :  il  eh1  le  confeil  &  l'appui 
de  ce  prince  malheureux. 

Montézume  a  donné  des  ordres  fe- 
crets.  Qualpopoca  fon  Général  a  at- 
taqué les  alliés  de  la  colonie.  Efca- 
lante  eft  forti  au  lecours  des  Totona- 
ques  accablés.  11  a  fignalé  fa  valeur 
contre  les  Mexiquains  ,  à  la  tête  de 
quarante  Efpagnols,  il  a  mis  en  fuite 
leurs  bataillons  nombreux.  Mais  at- 
teint d'une  flèche  empoifonnée  ,  il  a 
reçu  me  bleifire  incurable. Argueilo, 
dont  la  force  ôc  la  valeur  étoient  fur- 
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naturelles ,  ell  relié  dans  le  combat. 
Sa  tête  envoyée  au  monarque  ,  con- 
ferve  encore  les  traits  qui  caracfcéri- 
fent  un  mortel  redoutable.  Arrofee 
de  fang  humain ,  elle  eft  offerte  au 
temple  dans  un  facrifice  nocturne. 
Deux  fidèles  alliés  ont  apporté  cette 
fatale  nouvelle  de  la  colonie.  D'au- 
tres mêlés  &  inconnus  aux  Mexi- 
quains  ,  ont  été  témoins  du  facrilé- 
ge.  Ils  rapportent  que  Montézume 
médite  d'exterminer  les  Tlafcalte- 
ques ,  d'enlever  les  Efpagnols  vivans 
pour  les  immoler. 

Cortès  fait  affembler  les  capitai- 
nes :  il  leur  expofe  la  certitude  de 
l'avis  &  du  danger.  Ils  délibèrent. 
Alvarado,  Olid  opinent  pour  atta- 
quer fans  délai  le  fouverain.  Oldas 
promet  de  fe  faire  jour  jufqaà  lui. 
Vélafquès  ouvre  l'avis  d'une  retraite 
honorable,  pendant  que  Montézu- 
me n'a  pas  encore  fixé  le  moment  6c 
les  moyens  de  faire  éclattcrla  trahi- 
fon.  Saucedo  ,  Morla   voudroient 


28  Le    Mexique 

combattre  la  diffimulation  par  les 
mêmes  armes ,  prendre  congé  du  mo- 
narque avec  éclat  Se  reconnohTance , 
feindre  d'ignorer  fes  projets.  Sa  con- 
duite, ditSaucedo,  eft  la  preuve  de 
fa  foibleiTe.  Son  irréfolution  fufpend 
encore  fon  projet ,  il  fera  trop  heu- 
reux que  notre  départ  lui  évite  la  né- 
ceiïité  du  choix  ,  Se  le  délivre  de  ks 
craintes.  C'en:  ainfi  que  nous  pour- 
rons fortirde  ces  lieux,  fans  compro- 
mettre la  réputation  &  la  valeur. 
Orofco  &  Lugo  demandent  qu'on 
fe  fortifie  dans  le  palais ,  ils  préfu- 
ment que  leur  art  garantira  la  sûreté 
des  Efpagnols  dans  cet  afyle. 

Alors  le  Général  leur  dit  :  vos  dif- 
férens  fentimens  m'éclairent.  La  té- 
mérité étonne  les  fens  ,  la  prudence 
conjure  les  paiTions  Se  leur  impofe  ; 
faifons  ufage  de  Tune  Se  de  l'autre , 
pourafsûrer  l'événement.  iMontézu- 
me  nous  craint  Se  nous  dételle ,  fon 
peuple  nous  redoute  Se  nous  adore. 
Ses  artifices  Se  fa  foibleiTe  ont  mieux 
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prévenu  l'efprit  de  fes  fujets  que  nos 
exploits.  Ils  ne  font  point  encore 
complices  de  fes  forfaits  ;  c'eit  donc 
fur  lui  que  la  punition  doit  tomber. 
Ce  prince  aveugle  fe  livre  entre  nos 
mains.  Il  vient  de  faire  annoncer  fon 
arrivée  ;  je  prétends  l'arrêter  dans  ce 
palais  même,  le  forcer  de  cacher  fa 
détention  aux  Mexiquains  ,  &  d'être 
l'otage  de  leur  fidélité.  Amis,  ce  parti 
réunit  vos  opinions  ,  je  vois  que 
vous  l'approuvez  ;  le  Ciel  ne  permet 
ce  danger  que  pour  ranimer  votre 
confiance. 

Us  fe  féparent  pour  l'exécution. 
Les  Efpagnols  relient  fous  les  armes, 
les  alliés  font  prêts  de  les  prendre  au 
premier  lignai.  Ces  difpofitions  ne 
donnent  aucun  ombrage  ;  elles  pa- 
roilTent  plutôt  un  honneur  prépare 
au  monarque  ,  qu'une  précaution 
contre  f^cs  attentats. 

Cortès  va  recevoir  à  la  porte  du 
palais  Montczumc  efeorté  de  fa  cour. 
Le  Général  le  conduit  avec  honneur 
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dans  l'appartement  le  plus  reculé, 
C'efi:  là ,  qu'accompagné  cTAguilar 
&  de  Marine ,  après  avoir  écarté  tous 
ceux  qui  les  environnent,  il  lui  parle 
ainfi  : 

Seigneur.,  il  n'efl:  plus  tems  de 
feindre.  Vos  injures  ont  lalTé  notre 
patience.  Elle  fut  l'effet  d'une  puif- 
iance  qui  dédaignoit  vos  forces  ôc 
vos  artifices  ,  d'une  bonté  qui  vou- 
loit  foûmettre  votre  erreur  êc  donner 
le  tems  au  repentir  :  mais  vous  l'im- 
putez à  notre  foibleffe  ,  elle  autorife 
vos  attentats.  Ils  méritent  aujour- 
d'hui notre  vengeance.  C'eft  peu 
d'avoir  refufé l'alliance  du  plus  grand 
monarque  de  l'Univers  ,  d'avoir  in- 
terdit l'accès  de  vos  états  à  celui  qui 
le  repréfente  ;  vous  lui  avez  dreffé 
mil-e  embûches.  Le  fecours  divin 
nous  les  a  fait  découvrir ,  il  nous  a 
détournés  des  défilés  &  des  précipi- 
ces où  vos  guerriers  fe  préparoient  la 
joie  cruelle  de  nous  détruire.  Votre 
sverfion  pour  nous  eft  invincible, 
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vous  la  couvrez  aujourd'hui  du  man- 
teau des  bienfaits.  Vous  mafquez  la 
trahifon  fous  les  droits  de  rhoipitali- 
té.  Pendant  que  vos  préfens  nous 
cblouiffent,  que  vous  nous  amufez 
par  des  fêtes  ,  que  vos  careffes  nous 
captivent  ;  vous  attaquez  nos  alliés , 
vous  malTacrez  les  Efpagnols  qui 
les  protègent.  Vos  prêtres  facriléges 
font  encore  teints  d'un  fang  refpec- 
table  :  ils  ont  ofé  violer  les  refies  pré- 
cieux d'un  Caftillan.  Prince  aveugle 
6c  barbare  ,  ce  cavalier  terrible  après 
fon  trépas  ,  a  obtenu  de  notre  Dieu 
la  puiffance  de  confondre  ta  perfon- 
ne  &  ta  perfidie.  Son  ombre  te  fuit, 
elle  conduit  après  elle  la  terreur  &  les 
remords  qui  te  déchirent.  Il  eft  en- 
core un  moyen  d'éviter  les  fléaux  qui 
menacent  ton  throne  &  tes  fujets;  dé- 
favoue  tes  projets  injulles ,  reilc  (d) 


fi)Solis  fait  arrêter 
Montczume  dans  fon 
•palais  meme ,  &  con- 
duire grifonniei  par 


Cortès  &  les  Efpa- 
gnols au  milieu  de  ion. 
peuple  dans  le  palai; 
qu'ils    habitoient.    ii 
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dans  ces  lieux  otage  de  ta  foi.  Ce  pa- 
lais t'appartient ,  il  fut  celui  de  ton 
père  ;  je  te  permets  d'y  régner  avec 
l'appareil  de  ta  dignité,  d'y  régler  les 
intérêts  de  ton  empire ,  d'y  rendre 
lajultice  que  tu  dois  à  tes  fujets.  Si  tu 
leur  caches  ta  détention,  fi  tu  parois 
habiter  volon  tairement  parmi  nous , 
tes  liens  font  de  foie.  Je  peux  feulles 
rompre  ou  les  appéfantir.  Tu  nous 
éprouveras  généreux  11  tu  veux  l'être. 
Un  Etre  à  qui  tout  obéit  dans  la  natu- 
re, peut  briier  ta  tête  altiere.  Il  m'a  ré- 
vélé tes  fecrets  pernicieux.  Il  a  remis 
ton  fort  &  celui  de  ton  peuple  en  mes 
foibles  mains.  Ta  vie  dans  ce  mo- 
ment ne  peut  être  achetée  que  par  la 
perte  de  ta  liberté. 

Tel  qu'un  homme  endormi,  réveil- 
lé par  le  bruit  du  tonnerre  ,  qui  fe 

lui  fait  mettre  les  fers  la  vraisemblance  d'a- 

aux  pies  &  aux  mains  doucir  la  rigueur  du 

pendant     l'exécution  premier  fait  ,  &   de 

de  Ton  Général.  On  a  liipprimer  le  fécond, 
sru  être  obligé  pour  | 

trouve 
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trouve  environné  de  fes  feux ,  Mon- 
tézume  paffe  de  lafécurité  à  un  trou- 
ble fubit.  Mais  bientôt  la  grandeur  du 
péril  rappelle  toute  fa  fermeté ,  &  il 
répond  : 

Fier  étranger  qui  ofes  impofer  des 
lois  où  je  commande  ,  qui  veux  foû- 
mettre  celui  à  qui  tout  obéit,  il  faut 
que  la  puiilance  qui  te  protège  foie 
bien  formidable.  Oui ,  tu  m'as  infpi- 
ré  de  la  terreur.  Cefentimentm'étoic 
inconnu ,  les  mortels  avant  toi  n'euf- 
fent  pu  me  le  faire  éprouver.  Ne  fuis- 
je  donc  plus  Montézume  ?  n'es-tu 
plus  un  audacieux ,  un  téméraire  que 
j'ai  le  droit  de  punir  &  de  confon- 
dre ?  Peu  effrayé  jufqu'à  ce  moment 
des  récits  vulgaires,  ces  feux  renfer- 
més ne  m'ont  paru  qu'un  fecret  de  la 
nature.  Ces  animaux  féroces  deve- 
nus dociles  pour  leurs  maîtres ,  ref- 
fcmblent  à  nos  cerfs  que  la  patience 
peut  domter.  Ne  me  reproche  ni  mes 
dedeinsni  mes  facrifices.  J'a;  voulu 
honorer  mes  dieux  par  un  culte  qui 
Tom.  IL  C 
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leur  eft  agréable  ;  j'ai  voulu  défen- 
dre mon  peuple  par  ma  prudence. 
Hélas  !  ces  dieux  n'ont  pas  permis 
que  je  t'oppofaiïe  la  force  ouverte. 
Ils  ont  rendu  mes  guerriers  timides  : 
aurois-je  penfé  que  je  ne  puffe  me 
maintenir  furie  throne  par  le  même 
courage  qui  m'y  a  élevé.  Ce  Dieu 
qui  veut  devenir  le  nôtre ,  a-t-il  donc 
befoin  de  ton  bras  ?  Si  ton  monar- 
que efl  plus  grand  que  moi ,  a-t-il  be- 
foin d'un  empire  fi  éloigné  ?  Ce  Dieu 
&  ton  maître  infatiables  de  domina- 
tion &  d'autorité  ,  changent  nos 
lois  ,  troublent  un  gouvernement 
heureux.  Cependant  leur  volonté  ty- 
rannique  a  déjà  domté  les  Mexi- 
quains.  Nos  divinités  font  muettes , 
je  conjure  en  vain  leur  pouvoir.  Re- 
çois donc  aufïï  ma  foûmiflion.  Ne 
crains  plus  qu'elle  foit  feinte  ;  un  ef- 
fet furnaturel  t'en  efl:  garant.  Un  at- 
trait inconnu  m'invite  à  demeurer 
parmi  vous.  Mon  féjourfera  doréna- 
vant dans  ce  palais.  Je  ne  rougis 
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point  de  fuivre  tes  confeils  ,  de  m'a- 
bandonnerà  ta  conduite,  puifqueta 
puiiïance  furpalTe  celle  de  nos  dieux* 
Alors  Montézume  fans  marquer: 
aucune  altération  ,  quitte  Cortès.  Il 
déclare  en  préfence  des  Efpagnols 
qu'il  refte  volontairement  parmi  eux. 
Il  donne  tes  ordres  avec  tranquillité 
pour  régler  fon  fervice.  Ses  Confeils, 
fes  audiences  ,  fe  tiennent  dans  cette 
nouvelle  demeure  avec  la  même  dé- 
cence. La  fcrénité  qu'il  fait  paroître 
conferve  le  calme,  écarte  les  foup- 
çons.  La  fermeté  fait  braver  une  né- 
cefîité  humiliante  ;  elle  devient  la 
plus  grande  épreuve  de  fon  courage. 
Elle  le  fait  régner  fur  les  Efpagnols 
mjmesqui  le  retiennent,  ils  font  de- 
venus fes  courtifans.  Ils  adorent  la 
Providence  dans  ce  changement  fu- 
bit.Ilsadmirentceroi  fournis  qui  rend 
la  jufticc  ,  qui  régie  l'état,  qui  foû- 
tient  le  poids  de  fa  dignité  dans  fa 
difgrace  ,  &  qui  fait  conferver  l'em- 

Cij 
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pire  fur  tes  peuples  par  celui  qu'il 
exerce  fur  lui-même. 

Cortès  touché  de  la  grandeur  d'a- 
me  de  ce  prince ,  lui  rendit  peu  de 
jours  après  fa  liberté.  Il  n'étoit  plus 
retenu  parmi  les  Efpagnols  que  par 
les  liens  d'une  confiance  réciproque. 
Il  chériiToit  les  étrangers  qui  le  ré- 
véroient  :  il  ne  s'éloignoit  d  eux  qu'a- 
vec regret,  ilrentroit  dans  leur  fo- 
ciété  avec  plaifir.  Mais  fon  coeur  ou- 
vert pour  les  Efpagnols  étoit  fermé 
à  la  grâce.  Tremblez  ,  fouverains  de 
la  terre ,  dès  que  vos  iniquités  com- 
blent la  mefure  de  la  juflice  divine. 
Redoutable  jugement  du  Très-haut , 
tu  avois  réprouvé  Montézume  com- 
me le  roi  d'Egypte.  Tes  miracles  l'é- 
tonnoient  fans  le  foûmettre.  Infini- 
ment de  ta  miféricorde  pour  tes  fer- 
viteurs  ,  il  ne  devoit  jamais  te  con- 
noître. 

La  fureur  de  Satan  s'accroît  de  tant 
de  f  îccès.  L'ame  de  Montézume  efl 
interdite  à  fon  pouvoir.  Il  a  fufcité  le 
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roi  de  Tezeuco  pour  confpirer  con- 
tre lui ,  &  la  prudence  de  Cortès  a 
vaincu  ion  artifice.  Le  perfide  a  per- 
du fa  couronne  &  gémit  de  fon  at- 
tentat. L'Ange  réprouvé ,  fpeftateur 
de  la  vénération  des  Mexiquains 
pour  les  Efpagnols ,  de  leur  fidélité 
pour  leur  fouverain,  craint  avec  dou- 
leur la  réunion  des  deux  empires.  Sa 
haine  impuiflante  s'exhale  en  mena- 
ces. Efprits  jadis  fi  terribles  ,  êtes- 
vous  donc  aujourd'hui  confondus? 
J'évoquerai  les  ombres  criminelles, 
6c  vous  replongerai  dans  les  enfers. 
Hé  quoi ,  le  dieu  de  la  Volupté  en 
porte-t-il  aujourd'hui  les  chaînes  ? 
Voilà  l'effet  de  ks  vaines  promeffes; 
il  ne  mérite  plus  de  partager  ma 
gloire. 

Il  étoit  agité  de  ces  mouvemens, 
lorfque  le  Génie  de  Cuba  fe  préfen- 
te. Accable ,  lui  dit-il ,  de  tes  repro- 
ches ,  les  dieux  qui  t'ont  mal  fervi. 
Tes  ennemis  vont  tomber  dans  le 
précipice  que  je  leur  ai  creufé.  Qu'il 

C  iij 
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efl;  doux  à  ma  rage  de  les  immoler  "par 
leurs  propres  mains  !  Quoi,  penfes-tu 
que  la  tentative  avortée  d'empêcher 
l'Efpagnol  de  fortir  de  Cuba ,  m'ait 
laiiTé  fans  reflburce  ?  Un  foible  re- 
vers peut-il  atteindre  ton  coeur  invul- 
nérable ?  Ecoute  &  punis-moi  fi  je 
flate  vainement  tes  efpérances.  Sous 
la  forme  d'un  objet  aimé  par  Vélaf- 
quès  ,  j'ai  su  réveiller  toutes  ks  paf- 
fions  pour  traverfer  fon  rival.  Les 
mépris  de  la  fille  de  Pacheco,  ne  peu- 
vent plus  être  expiés  que  par  la  perte 
de  fon  amant.  Le  Gouverneur  de  Cu- 
ba vient  d'épuifer  cette  île  d'hom- 
mes &  de  reiîources,pour  ravir  à  Cor- 
tès  le  prix  de  fes  exploits.  Il  veut  pu- 
nir ce  chef  redoutable ,  fes  capitai- 
nes &  fes  foldats  ,  d'avoir  méprifé 
fes  ordres.  Dix-huit  vaiifeaux  vien- 
nent de  débarquer  auprès  de  la  nou- 
velle colonie  huit  cens  fantaflins, 
Quatre- vingts  cavaliers.  La  troupe 
ae  Cortès ,  trop  foible  pour  leur  ré- 
futer, fera  détruite.  Lçs  projets  de 
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leur  chef  fe  difïïperont  comme  la 
fumée  par  fon  incapacité.  Il  ne  con- 
duit que  des  hommes  que  l'ambition 
aveugle  ,  que  le  plailir  énerve  ;  c'efl 
notre  proie.  Vélafquès  jouit  du  dé- 
fefpoir  d'Eléonor.  Son  orgueil  accru 
d'un  nouveau  titre  (/) ,  fe  repait  de 
l'efpérance  d'une  conquête  facile  & 
de  fatisfairefa  vengeance.  Dirige  tes 
regards  perçans  vers  ce  palais  :  il 
t'eft  devenu  odieux  depuis  que  l'é- 
tendart  de  notre  ennemi  y  eft  élevé  ; 
il  n'a  pas  cependant  été  inacceffible 
à  mes  traits.  La  plaie  de  Cortès  iai- 
gne  encore  ,  les  yeux  de  l'Indienne 
la  renouvellent  fans  cefife.  Il  va  com- 
battre fon  cœur  &  fes  citoyens  ;  fa 
défaite  eft  auiïi  afsûrée  que  ton  triom- 
phe. 

C'eft  affez  répliqua  Satan  ,  je  re- 
connois  en  toi  l'ardent  chérubin  le 
plus  ferme  appui  de  ma  puiffance» 
Ma  reconnoiffance  eft  trop   foible 

Vclafqucs  avoit  I  delantado.  Solis  L.  %$ 
alors  reçu  le  titre  d'A-  |  (.hap,  n. 
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Î)Our  ton  zèle  ;  la  gloire  du  fuccès 
urpafle  pour  un  efprit  tel  que  toi , 
toute  récompenfe. 

Bientôt  Cortès  &  Montézume  re- 
çoivent l'avis  de  cet  événement. 
Sandoval  (g)  qui  a  fuccédé  à  la  place 
Se  au  gouvernement  d'Efcalante,  dé- 
pèche des  Tamenes  alliés  à  fon  Gé- 
néral. Les  peintres  du  monarque  en 
ont  fait  un  tableau ,  &  cette  difgrace 
n'ébranle  ni  la  fidélité  du  prince  >  m 
le  courage  du  héros. 

Narvaès  efl:  le  chef  de  cette  armée. 
Iliuftre  par  fa  nahTance  ,  il  n'en  a  que 
la  vanité.  Il  n'eft  agité  que  de  fenti- 
mens  injuftes.  Il  afïecle  de  méprifer 
un  ennemi  qu'il  redoute.  Ses  forces 
lui  donnent  une  confiance  préfomp- 
tueufe.  Il  méconnoît  la  prudence  qui 
fait  les  conduire.  Cette  fermeté  four- 
ce  des  mefures  Se  des  projets  bien 
concertés,  n'eft  point  dans  fon  cœur. 

(g)  Après  la  mort  !  vernement  de  la  Ve- 
d'Efcalante  ,  Cortès  ra-Cruz  à  Sandoval. 
avoit  donné  le  gou-  | 
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La  haine  y  entretient  l'audace  &  la 
préfomption.  Impérieux  ,  cruel ,  il 
menace  tous  les  peuples  de  la  fervi- 
tude.  Il  prépare  des  fers  à  celui  qui 
vient  d'enchaîner  un  fouverain  re- 
doutable. Sa  cupidité  envahit  d'avan- 
ce les  thréfors  de  Montézume.  Déjà 
fon  orgueil  domine  avec  dureté  les 
peuples  fournis.  Les  Zempoales  ne 
reconnoiflent  plus  en  lui  ni  en  fes 
compagnons ,  les  Efpagnols  bienfai- 
fans.  Il  s'empare  de  leurs  biens  ,  de 
leur  liberté  ;  révolte  les  efprits ,  aliè- 
ne les  cœurs. 

Son  audace  a  déjà  pafle  à  la  colo- 
nie. Ses  députés  exigent  la  foûmif- 
fion  delà  ville  &  des habitans.  Mais 
la  crainte  ni  la  féduction  ne  trouvent 
aucun  accès  auprès  du  gouverneur. 
Il  dédaigne  les  promefles ,  il  brave  la 
menace.  Il  infpire  fes  fentimens  aux 
citoyens  8c  aux  alliés  renfermés  dans 
fes  remparts  ,  &  fans  répondre  à  des 
propofitions  qui  l'orTenfent,  il  or- 
donne que  ces  miniltres  de  rinjufti- 
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ce  foient  enchaînés  fur  des  brancards, 
&  portés  au  Mexique.  11  effc  obéi;  cinq 
Efpagnols  font  enlevés  furies  épau- 
les des  alliés.  Accompagnés  dufage 
Solis,  ils  paroiffent  bientôt  devant 
Cortès.  Il  blâme. la  févérité  de  San- 
doval.  Il  répare  la  vivacité  de  ce  pro- 
cédé par  un  accueil  favorable ,  &  leur 
parle  ainfî  : 

Amis,  s'il  faut  que  je  trouve  un  en- 
nemi dans  votre  chef,  il  m'eft  doux 
de  reconnoître  en  vous  mes  frères. 
Nous  touchons  au  moment  de  foû- 
mettre  à  la  foi  &  à  la  Caftille  des  na- 
tions innombrables.  La  fidélité  des 
Indiens  réduits  par  nos  armes,  &  no- 
tre humanité  vous  efl  connue.  Le  feul 
refpecl:  qu'on  nous  porte  fubjugue  en 
ces  lieux  un  monarque  &  un  grand 
empire.  Le  fecours  du  Ciel  s'eft  dé- 
claré pour  nous.  Il  nous  conduit ,  il 
nous  foûtient ,  il  nous  infpire.  Nos 
droits  font  fes  grâces  ,  nos  fuccès 
font  (es  miracles.  Les  ordres  de  Vé- 
lafquès  aveuglé  par  des  pallions  cri- 
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mlnelles  ,  doivent -ils  balancer  la 
toute- puiiTan ce  ?  Ces  capitaines  cC 
ces  foldats  qui  nous  environnent, 
ont  été  les  interprètes  de  la  volonté 
fuprème.  Ils  m'ont  revêtu  d'une  au- 
torité que  je  ne  peux  céder  fans  défo- 
béir  &  fans  être  ingrat.  En  ufurperle 
fruit ,  nous  en  ravir  l'honneur,  Dieu 
&  la  patrie  s'y  oppofent.  ObéiUez 
vous-mêmes  à  leur  voix  ,  reconnoif- 
fezleur  ordres  fouverains.  Généreux 
Caitiilans  ,  infpirez  ces  fentimens  à 
votre  chef,  épargnez-nous  les  maux 
qui  naitroient  de  notre  défunion.  Je 
n'appréhende  point  la  révolte  des 
peuples  fournis.  Ils  tremblent  &  ado- 
rent en  nous  ceux  que  la  Providence 
a  marqués  pour  être  leurs  maîtres.  Je 
ne  frémis  que  d'être  forcé  de  répan- 
dre votre  fang.  Mon  cœur  ne  peut 
être  fufceptible  d'une  autre  crainte. 
PuifleNarvaès  l'éprouver  à  fontour. 
Qu'il  vienne  à  mes  cotés  combattre 
pour  la  même  caufe,  &  s'il  dédaigne 
de  me  fuivre,  ce  continent  cft  aile/: 


44  Le  Mexique 
vafte  pour  fignaler  notre  valeur  mu- 
tuelle. J'offre  de  lui  céder  une  partie 
de  mes  conquêtes,  pour favorifer les 
Tiennes.  Mais  après  ion  refus  ,  iln'eft 
plus  que  le  fort  des  armes  qui  puifie 
décider  entre  nous.  Le  bras  invifible 
qui  nous  protège ,  brifera  la  force  & 
rinjuftice. 

Il  achevé  de  le  perfuader  par  des 
careffes  &  par  des  préfens.  Témoins 
des  faveurs  de  Montézume ,  ils  les 
partagent.  Cuevara  attaché  par  né- 
cefïité  à  un  parti  odieux  ,  ne  le  fuis 
qu'à  regret.  Il  doit  ,  accompagné 
du  vénérable  Olmédo  ,  foûtenir  les 
droits  de  Cortès  devant  Narvaès  mê- 
me. Les  députés  retournent  au  camp 
avec  des  intentions  pacifiques. 

L'or  ne  peut  être  plus  épuré  par 
le  feu ,  que  le  courage  de  Cortès  par 
tant  de  traverfes.  Agité  de  mille  fen- 
timens  divers  ,  il  a  caché  fon  inquié- 
tude &  fon  trouble  à  Montézume.  11 
craint  de  le  faire  paroitre  aux  yeux 
des  Efpagnols.  Marine  efl  la  feule 
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dépofitaire  de  fesplus  fecrettes  pen- 
iées.  Tous  les  moyens  de  contenir  le 
Mexique  dans  robéiiïance ,  de  rédui- 
re Narvaès  à  la  conciliation  ,  lui  pa- 
roillent  incertains  &  dangereux.  Le 
caraftere  altier  de  ce  Général,  femble 
incompatible  avec  tout  accommo- 
dement. Je  veux,  dit-il,  l'étonner 
&  le  foûmettre  par  une  réiblutioii 
hardie.  La  valeur  &  la  fidélité  de  ma 
troupe  toujours  viftorieuie ,  combat- 
tront avec  avantage  un  plus  grand 
nombre  fans  expérience ,  fans  difei- 
pline ,  armé  par  l'injuftice ,  comman- 
dé par  un  chef  téméraire.  Non,  je 
n'attendrai  pas  ici  fes  dédains  ou  fou 
refus.  Mes  députés  vont  être  iuivis 
de  mes  foldats ,  &  la  force  vengera 
la  railbn.  Montézume  ne  paroît  point 
encore  fe  prévaloir  de  notre  divi- 
fîon  ,  &  fon  affe&ion  efl:  (incere.  Je 
ne  crains  que  Taverfion  des  prêtres, 
Tinconltancedefon  peuple.  Ma  trou- 
pe divifée  ne  peut  plus  les  contenir 
&  attaquer  un  autre  ennemi.  Aban- 


fg  Le  Mexique 
donnerai-je  le  Mexique  prefqne  fou- 
rnis, à  Ion  aveuglement  ?  Faudra-t-il 
que  je  remette  au  hafard  cette  con- 
quête que  le  Ciel  &  la  patrie  recla- 
ment? Ha  !  dans  Taffreufe  incertitude 
qui  me  tourmente,  ne  craignez  rien, 
Marine  ,  pour  votre  fort.  Vous  parta- 
gerez mon  bonheur  ou  celui  de  mon 
rival.  Les  dons  du  Dieu  qui  vous  a 
adoptée  feront  refpe&és.  Tout  Efpa- 
gnol  rendra  hommage  kwos  charmes 
Se  à  vos  vertus. 

L'innocence  eft  dans  fon  cœur ,  le 
Ciel  éclaire  fon  efprit  ,  Se  elle  ré- 
pond :  Non  ,  Seigneur  ,  le  Dieu  qui 
m'a  introduite  dans  une  patrie  nou- 
velle Se  dans  une  religion  fainte  ,  ne 
m'infpire  d'autre  crainte  que  celle  de 
trahir  fa  loi  Se  vos  intérêts.  Ils  veulent 
que  vous  conteniez  le  Mexique ,  que 
vous  foûmettiez  Narvaès.  Ne  crai- 
gnez point  de  partager  vos  foldats. 
On  petit  nombre  fuftit  ici  pour  ga- 
rantir la  fidélité  de  Montézume  de  la 
iéduclion  des  prêtres ,  de  la  violence 
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de  fon  peuple.  La  connoiflance  que 
j'ai  de  la  langue  &  des  mœurs  des 
Mexiquains  leur  rend  ma  préfence 
nécefîaire.  Le  cœur  du  monarque  eit 
confiant.  C'eif  au  pié  de  l'autel ,  éle- 
vé dans  ce  palais  que  je  trouverai  des 
forces  pour  le  préferver  de  toute  at- 
teinte; &  ma  confervation  n'efr.  uti- 
le que  pour  celle  de  vos  projets. 

Ces  paroles  femblent  relever  Cor- 
tès  abattu.  Il  rougit  en  fecret,  il  com- 
bat dans  le  filence  une  paillon  naif- 
fante.  Les  yeux  de  Marine  qui  l'éga- 
roient ,  ne  font  plus  pour  lui  qu'un 
aflre  qui  le  guide.  Le  devoir  reprend 
tons  les  droits.  Généreufe  fille  ,  lui 
dit-il  ,  vous  faites  palier  la  lumière 
&  la  force  dans  mon  amc.  Je  m'a- 
bandonne à  vos  confeils  falutaires. 

Je  ne  vous  quitte  que  pour  éprou- 
ver l'effet  de  votre  fageue.  Alvaredo 
pourra  l'admirer  dans  ces  lieux,  Ôc 
j'envie  le  fort  du  moindre  Efpagnol 
qui  |  a  fon  bonheur. 

lî  lait  appeller  fes  capitaines,  il; 
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approuvent  fa  réiolution  avec  trans- 
port. Ils  vont  trouver  enfemble  Mon- 
tézume  ,  qui  prévient  Cortès  par  ce 
difeours  : 

Je  connois  les  prétentions  de  ce 
chef  jaloux  de  votre  gloire.  L'inquié- 
tude doit  régner  dans  votre  ame. 
J'ignore  fes  droits  ,  &  votre  valeur 
me  prévient  en  faveur  des  vôtres.  Je 
vous  eftime ,  que  dis-je  !  je  vous  ché- 
ris allez  pour  vous  défendre.  Vos  en- 
nemis font  devenus  les  miens.  Je  les 
accablerai  de  mon  pouvoir.  J'ai  pro- 
tégé en  vous  ,  je  défendrai  contre 
eux  l'amitié  que  je  vous  ai  vouée. 
Ce  lien  vous  garantit  ma  foi ,  votre 
vertu  l'a  formé  ,  &  je  ne  connois 
qu'elle  qui  obtienne  plus  d'autorité 
que  moi  dans  mon  empire. 

Tel  qu'un  voyageur  égaré  dès  le 
commencement  de  fa  route ,  voit  re- 
naître fa  joie  &  fon  efpérance,  lorf- 
qu'il  trouve  un  guide  afsûrépour  dif- 
fiper  fon  erreur ,  Cortès  n'a  plus  de 
foupçons  &  d'allarmes  ,  il  répond  : 

Monarque 
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Monarque  le  plus  puiffant  de  cet 
hémifphere,  vos  fentimens  vous  ren- 
dent digne  de  régner  fur  l'Univers 
&  fur  nos  coeurs.  Une  défiance  ré- 
ciproque auroit  pu  aigrir  des  mortels 
ordinaires  ;  elle  aviliroit  des  âmes 
qui  n'ont  été  formées  que  pour  réunir 
les  humains  par  une  intelligence  mu- 
tuelle. Ce  jour  qui  vous  conduisit 
dans  ce  palais ,  fait  notre  bonheur  ôc 
votre  gloire.  Votre  courage  a  éton- 
né celui  de  l'Efpagnol ,  vous  l'avez 
fournis  par  vos  bienfaits.  Il  ne  peut  fe 
vanter  d'être  votre  vainqueur  ,  ôc 
vous  pouvez  le  mettre  au  rang  de  vos 
fujets.  Vous  connoitrez  ,  Seigneur, 
l'auteur  de  cette  merveille.  Votre 
protection  pour  nous  cft  l'effet  de  la 
fienne.  Non  ,  il  n'efl  plus  de  périls 
que  je  n'affronte  ,  il  n'efl  plus  de  fuc- 
cès  que  je  n'efpere.  La  raifon  fans  le 
fecours  de  nos  armes ,  juflifiera  feule 
mes  droits.  Nos  frères  ne  les  contef- 
tentque  parce  qu'ils  les  ignorent.  Je 
le  s  amènerai  au  pic  de  votre  throne. 
Tom.  IL  D 
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Cependant  Alvarado  que  vous  ché- 
rillez ,  &  ceux  que  vous  daignerez 
choifir  ,  refieront  auprès  de  votre 
perfonne  facrée.  Ils  vous  rendront 
les  hommages  de  la  nation  ,  ils  don- 
neront l'exemple  du  refpeâ:  qui  eft 
-dû  à  la  majeftc  qui  vous  environne. 
Ils  adoreront  en  elle  l'image  &  l'au- 
torité de  la  toute-puifTance  qui  vous 
en  a  revêtu. 

Alors  Montézume  confent  qu'Al- 
varado  &  quatre-vingts  Efpagnols 
occupent  le  palais.  La  garde  des  ri- 
chelïes  &  de  l'empereur  leur  eft  con- 
fiée. Cortès  accompagné  du  monar- 
que ,  fe  fépare  de  lui  aux  portes  de 
Mexique.  La  tendreiïe  &  la  bonne 
foi  qui  confacrent leurs  adieux,  ren- 
dent la  fidélité  du  prince  plus  invio- 
lable que  les  fermens. 


a.*cipsH>* 
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LIVRE    VIII. 

Argument, 

^  Out  es  car  t  du  Mexique  four  f nr  pren- 
dre fo?i  ennemi  qui  a  ujutê les  propofaions 
de  paix.  Les  deux  troupes  des  Espagnols 
ne  font  plus  f épurées  que  pur  un  ruijfeau. 
TJ  enfer  invifible  accourt  à  cefipeclucle,  le 
Ciel  excite  un  orage  qui  difperfe  les  Dé~ 
mens  &  oblige  Nurvaès  de  Je  retirer  à 
Zemptala  avec  fin  armée,  Cortès  profite 
de  ta  nuit  peur  l' attaquer.  Il  efi  vainqueur. 
Narvaès  blejfé  tombe  entre  fis  mains*  Les 
capitaines  &  les  [oldats  vaincus  fie  fou^ 
mettent  &  reconnoijfent  Cortès  pour  leur 
.  rendant  qu'à  eft  occupé  à  réduire 
N irvaès-iles  Mexicjuainsfe  révoltent  C'>n- 
tre  les  Efipagnols  refiés  au  Mexique ,  cr 

Dij 
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Montézurne  leur  refte fidèle.  Il  donne  avis 
de  cet  événement  à  Cortès.  11  part  avec  [es 
forces  réunies  pour  aller  à  leur  fecours.  Il 
rentre  au  Mexique  ,  efl  afiîégé  dans  le  pa- 
lais, llefiblejfé  en  repou fiant  lesféditieux 
qui  reviennent  trois  fois  à  la  charge.  Ils  ne 
fe  rebutent  point ,  &  le  Général  engage 
Montézume  à  fe  montrer  pour  les  app ai- 
fer.  V empereur  efl  frappé  d'un  coup  de 
pierre  par  fesfujets.  Il  meurt  peu  de  jours 
après  cette  blcfiure.   Cortès  renvoie  fort 
corps  aux  Mexiquains  qui  célèbrent  fes 
funérailles  avec  beaucoup  de  pompe. 

^■««=^—— —— i^^— — i 

IN  Arvaés  impute  la  modération 
de  fon  ennemi  à  fa  foibleile.  Les 
piopofitions  pacifiques  ont  accru  fa 
Serté,  il  les  a  rejettéesavec  mépris; 
il  croit  encore  Cortès  au  Mexique , 
tandis  qu'une  marche  précipitée  Ta 
conduit  auprès  de  la  colonie. 

Les  champs  des  Zempoales  vont 
devenir  le  théâtre  de  cette  guerre  ci- 
vile. Ainfi  la  Thcfialie  vit  autrefois 
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les  armées  Romaines  fe  divifer  entre 
elles^la  fcience  militaire  &  le  courage 
du  petit  nombre  triompher  de  la  mul- 
titude &  de  la  préfomption.  Le  vain- 
queur de  Pompée  y  répandit  plus  de 
fang,  il  y  acquit  moins  de  gloire. 
Une  vi&oire  moins  funefte  fera  le 
prix  dans  cette  contrée  ,  de  la  pru- 
dence &  de  la  valeur  du  héros  de  TA* 
méiïque . 

Narvaès  apprend  fon  arrivée  avec 
une  joie  cruelle.  C'elt ,  dit-il ,  le  der- 
nier effort  de  la  témérité  des  rebel- 
les.Ils  viennent  préfenter  leurs  mains 
aux  fers  que  nous  leur  apportons. 
Nos  forces  comparées  à  leur  troupe , 
nous  offrent  une  vi&oire  trop  facile. 
Ce  n'eft  pas  un  combat  que  je  pro- 
pofe  à  mes  foldats  ;  mais  une  ven- 
geance légitime  ,  la  punition  d'une 
révolte.  Déjà  les  armées  s'appro- 
chent. Elles  paroiffent  dans  Téloi- 
gnement  comme  deux  nuages  dont 
le  choc  doit  produire  le  tonnerre  8c 
la  foudre  qui  menacent  les  humains. 

Diij 
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Elles  ne  font  plus  féparées  que  par  un 

ru  i  (Te  au. 

Prêt  d'en  venir  aux  mains ,  Cortès 
déplore  la  fatale  néceffité  qui  l'arme 
contre  fes  frères.  L'humanité  com- 
bat {qs  refïentimens.  Vélafquès  que 
le  fang  unit  à  fon  ennemi,  eft  dans 
fon  armée.  Ce  capitaine  a  rejette  les 
offres  de  Narvaès.  Il  ne  connoît 
d'autre  lien  ,  d'autre  intérêt  que  la 
probité.  L'honneur  eft  fon  extrac- 
tion ;  il  prévaut  dans  fon  cœur  fur 
les  droits  de  la  nailTance.  Le  fidèle 
Vélafquès  ofe  porter  ceux  de  fon  Gé- 
néral jufques  dans  le  camp  de  Nar- 
vaès. Il  vante  les  vertus,  les  travaux 
de  Cortès.  Il  établit  l'autorité  qui  lui 
eft  due  ,  il  détefte  l'envie  &  la  mali- 
gnité qui  la  méconnoiiTent.  Il  relevé 
fa  modération.  C'eft  là  qu'il  ne  peut 
être  vaincu  par  les  careffes  ,  étonné 
de  la  fupériorité  du  nombre.  C'eft  [à 
qu'il  brave  la  féduction  fi  puiffante 
des  amis  &  d'un  frère  engagés  dans 
un  parti  injufte. 
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L'aveugle  Narvaès  le  reçoit  &  l'é- 
coute  avec  impatience.  11  menace  , 
il  veut  foûmettre  ceux  que  le  Ciel  ar- 
me contre  fapréfomption.  Il  eit  prêt 
de  violer  le  droit  des  gens,  en  la  per- 
fonne  de  ce  député.  Mais  fa  fermeté 
&  le  refpecl  qu'on  lui  porte  ,  protè- 
gent fa  liberté  &  fon  caractère  ;  &  ce 
miniflre  de  paix  retourne  annoncer 
la  guerre. 

Narvaès  la  redoute  malgré  fa  fier- 
té. Il  ne  fe  fie  point  à  1'affect.ion  d'u- 
ne armée  qui  admire  &  plaint  fon  en- 
nemi. Il  voudroit  afsùrer  fa  vengean- 
ce, plutôt  par  une  lâcheté  que  par 
le  fort  des  armes.  Il  feint  de  défirer 
unt  entrevue  avec  Cortès  :  mais  ce 
n'eil  qu'un  piège  qu'il  tend  à  la  bon- 
ne foi.  Ses  capitaines  refufent  d  être 
fes  complices.  Ils  détellent  la  trahi- 
fon  ,  méprifent  le  traître.  Lies  par 
leurs  engagemens  ,  le  feul  honneur 
les  retient  dans  fon  parti ,  &  Duéro 
fait  révéler  en  fecret  ce  projet  per- 
fide. 

Diiij 
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Il  ne  refte  plus  de  voie  à  la  con- 
ciliation. Narvaès  ne  prend  plus  de 
confeil  que  de  fa  fureur.  Guidé  par 
elle  au  combat ,  le  défordre  de  ion 
ame  paffe  dans  fa  conduite.  Sa  timi- 
dité fe  cache  fous  les  menaces.  La 
haine  voile  fa  crainte  par  le  langage 
du  mépris ,  par  Taffeftation  d'un  faux 
courage.  Il  partage  les  conquêtes 
&  les  richelTes  du  nouveau  monde  ; 
il  prépare  des  fers  à  fes  vainqueurs. 
Les  puifTances  infernales  attendent 
leurs  victimes.  Le  Génie  de  Cuba  les 
a  conduites.  Elles  font  toutes  accou- 
rues à  ce  fpe&acle.  Elles  s'applaudif- 
fent  du  fuccès  de  leur  artifice.  Alors 
Satan  au  milieu  de  fes  légions  invi- 
fibles ,  s'écrie  :  Mortels  imprudens, 
ce  jour  enfin  va  renverfer  vos  projets 
&  rétablir  mapuiffance.  Montézume 
n'étoit  pas  digne  d'en  être  l'appui. 
Son  accablement  &  fa  foiblefle  le  dé- 
gradent du  rang  où  je  l'ai  placé.  Il 
s'eft  laifTé  abufer  par  vos  preftiges  ; 
il  va  perdre  la  couronne  &  la  vit\ 
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Mon  throne  fera  cimenté  du  fang  des 
ferviteurs  du  Chrift  ;  le  deflructeur 
de  mes  autels  va  périr. 

Vain  efpoir.  L'efprit  rebelle  à  ces 
mots  fe  trouve  environné  des  ténè- 
bres de  rabyfme.Un  nuage  enflammé 
fort  de  cette  vapeur ,  il  porte  dans  fes 
feux  un  déluge  d'eaux.  Tel  que  le 
Xanthe  (^)oppofant  (es  ondes  àl'ar- 
deur  de  la  colère  du  fils  de  Pelée ,  le 
ruideau  s'enfle  ,  déborde ,  &  inonde 
l'armée  de  Narvaès.  Elle  n'a  point 
d'autre  défenfe  que  la  retraite  contre 
les  élemens  irrités.  Le  chef  &  les  fol- 
dats  vont  fe  garantir  de  leur  fureur 
dans  le  temple  des  Zempoales  :  l'en- 
fer lié  par  les  mêmes  intérêts  leur  of- 
fre encore  ce  funefteafyle. 

SandovalajointCortès  avec  le  pe- 
tit nombre  de  guerriers  que  renfer- 
me la  colonie.  La  fidélité  des  alliés 
répond  de  la  sûreté  de  la  ville.  Sept 
foldats  de  Narvaès  mécontens ,  vien- 
nent donner  avis  au  Général  de  la  re- 

(a)  Homère  ll,L.u, 
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traire  de  fon  ennemi.  Il  reconnoît 
l'avertiiTement  céleite.  Une  nuit  obf- 
cure  a  fuccédé  aux  ténèbres  du  jour. 
Elle  favorife  fon  entreprife  ;  il  la 
communique  aux  chefs  &  aux  fol- 
dats. 

Chers  compagnons  ,  dit-il ,  voici 
îe  moment  de  terminer  nos  travaux. 
La  préfence  d'un  ennemi  fuperbe  , 
l'inégalité  des  forces,  n'ont  pu  ébran- 
ler votre  courage  ,  l'avantage  du  lieu 
combattoit  pour  nous.  Une  victoire 
plus  facile  vous  attend.  Le  fommeil 
&  l'obfcurité  nous  livrent  nos  rivaux 
défarmés.  Que  dis-je  ,  nos  rivaux  f 
ce  font  nos  frères  ,  de  généreux 
Chrétiens,  le  plus  pur  fang  de  la  Caf- 
tille  :  je  frémis  d'horreur  de  le  répan- 
dre. Il  m'eft  plus  facré  que  mes  droits, 
je  ne  veux  défendre  que  les  vôtres. 
Vous  le  favez  ,  Narvaès  jaloux  de 
notre  gloire ,  refufe  de  la  partager.  11 
a  vainement  employé  les  menaces  & 
la  trahifon  ,  il  a  recours  à  la  violen- 
ce. 11  trahit  également  la  religion  & 
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la  patrie.  Il  ne  veut  élever  fa  réputa- 
tion que  fur  notre  ruine.  Il  vient  ra- 
vir le  prix  de  nos  peines  ,  l'honneur 
des  premiers  exploits ,  flétrir  nos  lau- 
riers par  des  fers.  Armons-nous  con- 
tre rinjuftice  ,  &  que  la  punition  ne 
retombe,  s'il  eft  poffible  ,  que  fur  le 
coupable.  Le  plus  grand  nombre  de 
fes  guerriers  défavoue  fes  fureurs. 
Leurs  bras  combattront  contre  leurs 
volontés  ;  profitons  des  ténèbres 
pour  les  furprendre  :  partons,  Sando- 
val  commandera  Tavant-garde  ;  il 
attaquera  les  premiers  dégrés  du  tem- 
ple. Olid  mènera  le  fécond  déta- 
chement :  &  moi  je  ferai  dans  le  der- 
nier, pour  porter  par-tout  le  fecours 
&  la  prévoyance.  Ce  jour  célè- 
bre (b)  par  les  conquêtes  de  la  foi , 
doit  le  devenir  encore  par  nos  ex- 
ploits. L'efprit  faint  qui  infpira  les 
premiers  fidèles  ,  animera  lui-même 
votre  ardeur.  C'eft  en  fon  nom  3  c'eft 

(b)  Ce  combat  fut  i  Pentecôte, 
donne   le  jour  de  la  I 
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par  Ton  aide  que  nous  pourrons  nous 
rallier  &  nous  reconnoître.  Son  feu 
divin  nous  guidera  dans  l'obfcurité. 

Il  femble  que  Tannée  foit  animée 
d'un  courage  furnaturel  par  ces  der- 
nières paroles  :  elle  ne  demande  qu'à 
être  menée.  Lorfque  les  premières 
gardes  donnent  i'aiiarme,elles  recon- 
noiflent  bientôt  deux  de  leurs  guer- 
riers. Une  entreprife  aufîi  hardie  que 
généreufe  ,  les  a  conduits  dans  la 
troupe  ennemie  ,  &  les  ramené  à 
leurs  camarades.  Ce  font  Moncade 
Se  Cardone.  Illuftres  chevaliers ,  la 
Catalogne  leur  donna  le  jour  :  l'hon- 
neur 6c  l'alliance  les  unit.  Liés  par 
les  mêmes  penchans ,  ils  ont  préféré 
la  gloire  au  plaifir.  Une  émulation 
mutuelle  ne  leur  permet  pas  de  fe  fé- 
parer  dans  les  dangers.  De  concert 
ils  ont  franchi  le  ruiffeau  ,  ils  ont  été 
reconnoître  tous  les  pofïes  de  l'en- 
nemi. Plus  heureux  &  plus  prudens 
que  Nifus  (V)  Se  Euriale ,  ils  ont  fauve 

(c)Virg.EiuU9. 
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leurs  jours  :  moins  fanguinaires  Ôc 
avec  plus  de  dextérité  que  Diome- 
de  (d)  qui  enleva  les  couriiers  du  Roi 
de  Thrace  après  l'avoir  immolé  à  la 
fureur  ,  ils  ramènent  les  chevaux  de 
Salvatiere.  Ils  rapportent  que  cet  Ef- 
pagnol  qui  partage  &  entretient  la 
vanité  de  Narvaès ,  jouit  fans  pré- 
voyance d'un  fommeil  tranquille 
dans  un  pofte  avancé.  Qu'ils  ont  vu 
tous  les  environs  du  temple  occupé 
par  Narvaès  même  dans  une  pareille 
fécurité. 

Ce  récit  remplit  les  coeurs  de  con- 
fiance ;  tout  fe  difpofe  pour  la  mar- 
che. Déjà  Sandoval  avec  fa  troupe 
à  paffe  le  ruiiïeau.  Olid  le  fuit  avec 
précipitation ,  Se  le  Général  a  de  la 
peine  a  contenir  la  troupe  qu'il  con- 
duit. L'obfcurité  &  le  lilence  favo- 
rifentles  premières  approches.  Les 
premiers  foldats  font  immolés  à  la 
néceflîté.  Un  feul  qui  s'échappe, 
porte  l'allarme  au  temple.  Mais  une 

(djHom.ll.L.  10. 
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confiance  aveugle  s'eft  emparée  des 
efprits  ,  on  balance  à  le  croire.  L'en- 
fer qui  ne  peut  faire  entendre  fa  voix, 
allume  des  feux  dans  la  campagne  ; 
il  veut  les  avertir ,  donner  le  fignal 
du  combat  ;  &  cette  lueur  que  les 
foldats  de  Cortès  n'apperçoivcnt 
pas  ,  eft  fatale  aux  cavaliers  de  Nar- 
vaès. Us  s'égarent  pour  aller  recon- 
noître.  Cette  heureufe  erreur  favorife 
Cortès  Se  combat  pour  lui. 

Sandoval  entre  déjà  fans  bruit  dans 
la  ville  des  Zempoales.  Le  foldat 
échappé,  adonné  Tallarme.  Il  inf- 
truit  Narvaès  de  ce  qu'il  a  pu  recon- 
noitre.  La  préfomption  combat  fon 
récit.  Le  fommeil  &  Tobfcurité  l'en- 
veloppent pour  quelques  momens 
dans  les  ténèbres.  La  terreur  &la  con- 
fufionfuppléentaux  ordres  du  Géné- 
ral ,  pour  réveiller  les  foldats.  Us  for- 
tent  tous  de  leurs  différens  polies,  Se 
Sandoval  ell  au  bas  des  dégrés.  Olid 
le  fuit ,  Se  ces  deux  troupes  renfer- 
ment les  guerriers  de  Narvaès  encore 
étonnés. 
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Alors  les  inftrumens  militaires 
fonnent  la  charge.  Le  faint  nom  de 
l'Efprit  Créateur  ,  retentit  de  toute 
part  ;  la  terreur  &  l'épouvante  com- 
me des  malles  énormes  rompent  les 
forces  de  la  troupe  furprife ,  femblent 
brifer  les  armes ,  elles  tombent  de  fes 
mains  ,  elle  fe  rend.  La  vigilance  8c 
Tintrépidité  du  vainqueur ,  enchaî- 
nent ces  captifs  mieux  que  la  violen- 
ce 8c  les  fers  ,  &  le  Général  vole  fur 
les  dégrés  pour  décider  la  vi&oire. 
Narvaès  conduit  &  armé  parle  dé- 
fefpoir ,  les  defeend.  Le  fabre  qu'il 
porte  ne  diftingue  ni  ami  ni  ennemi  ; 
il  écarte  par  des  efforts  téméraires 
tout  ce  qui  l'environne  :  il  s'élance 
fur  Ordas,  mais Sanchès  pare  le  coup, 
8c  Farfan  profite  du  moment  pour  lui 
porter  dans  l'oeil  un  fer  meurtrier.  La 
force  de  fa  lance  8c  la  douleur  ren- 
verfe  ce  terrible  adverfaire ,  il  eft  en- 
traîné par  les  vainqueurs  au  bas  des 
degrés.  Le  cri  de  la  vicloire  ,  ceux 
par  lefquels  Narvaès  exprime  fes  re- 
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grets ,  achèvent  la  défaite.  Les  en- 
nemis qui  l'accompagnoient  ,  s'é- 
chappent dans  l'obfcurité ,  ou  fe  pré- 
cipitent. Cortès  eft  déjà  fur  la  ter- 
rafle.  Ses  foldats  comme  dts  flam- 
mes fubtiles  &  dévorantes ,  fe  font 
élevés  &  remplirent  cet  efpace. 

Une  refTeplus  que  celui  desfacri-» 
flces  occupé  par  trois  cens  combat-^ 
tans.  Ils  ont  embarrafïé  la  baluftrade 
extérieure.  Salvatier  les  commande. 
Cet  ennemi'de  la  paix  fe  dévoue  à  la 
mort ,  pour  ôter  la  vie  à  Cortès.  Les 
vainqueurs  ont  forcé  la  première  en- 
ceinte ;  mais  ce  guerrier  porte  le  fer 
dans  une  main  &  le  feu  dans  l'autre. 
Cet  élément  chafle  fous  fes  doigts  le 
plomb  meurtrier  qui  va  s'amortir  fur 
le  haut  du  calque  de  fon  ennemi.  Il 
brife  fa  lance  fur  fon  bouclier.  Le  Gé- 
néral femble  porter  l'égide  fabuleufe 
oui  brave  les  coups  du  terrible  Mars  ; 
la  fureur  cède  a  la  prudence  :  armé 
*d  une  feule  épée  ,  il  le  faiiitfans  dé- 
fenfe  &  le  livre  à  ks  foldats. 

Dans 
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Dans  ce  moment  Vélafquès  s'a- 
vance &  rencontre  ion  frère.  Une 
haine  égale  à  celle  des  enfans  de  Jo- 
caile  (e)  ,  anime  celui  qui  fe  trouve 
engagé  dans  un  parti  injufte  ;  mais 
une  paillon  ii  détefbble  ,  ne  peut 
s'allier  à  la  vertu  de  l'autre.  Il  abbac 
fon  frère  à  ks  pies ,  fa  lance  lui  perce 
le  genou  ;  il  a  l'adreiïe  de  le  défar- 
mer  &  la  générofité  de  lui  donner  la 
vie. 

Sa  défaite  éteint  l'animofité  des 
autres  chefs  ;  ils  fe  rendent  ,  leurs 
foldats  mettent  bas  les  armes.  Corcès 
commande  dans  le  temple  des  dé- 
mons ,  &  femble  avoir  domté  les 
paffions  qu'ils  infpiroient.  Il  ne  voie 
plus  que  des  citoyens  &  des  amis. 
L'armée  de  Narvaès  eit  devenue  la 
Tienne ,  elle  le  reconnoit  pour  fon 
chef.  Il  acquiert  les  hommes ,  les  mu- 
nitions ,  les  vaiiïeaux.  Les  projets 
des  méchans  ont  tourné  à  leur  con- 
fufion. 

(e)  Ethéocle  &  Polynice.  * 

Jome  IL  E 
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Le  Général  eft  moins  fenfible  à 
l'avantage  de  cette  vi&oire  ,  qu'il 
n'eit  touché  du  fort  de  fôn  priion- 
nier.  Il  voudroit  adoucir  fon  mal- 
heur par  fon  humanité  ,  foulager  fa 
bleilure  par  fes  foins.  Il  paroîtà  fes 
yeux  fans  cortège  ,  plutôt  en  ami 
compatiilant  ,  qu'en  ennemi  vain- 
queur. Mais  Tarne  de  Narvaès  eft 
moins  fléchie  qu'irritée  par  fa  difgra- 
ce.  Sa  fierté  femble  s'orTenfer  de  la 
générofité  même.  Seigneur  capitai- 
ne ,  dit  cet  audacieux,  ma  chute 
vient  de  commencer  votre  éléva- 
tion ;  il  falloit  que  le  fort  me  trahît , 
pour  vous  ouvrir  la  carrière  de  la 
gloire. 

Défabufez-vous ,  lui  répond  Cor* 
tes,  votre  défaite  &  la  foûmiffionde 
\os  guerriers  ,  eft  la  plus  foible  preu- 
ve des  faveurs  que  le  Ciel  accorda 
toujours  à  nos  armes.  Les  préten- 
tions &  rinjudice  de  Vélafquès  efl 
la  moindre  des  épreuves  de  notre 
courage. 
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Narvaès  confondu  ne  peut  être 
humilié.  Un  regard  farouche  expri- 
me encore  plus  la  vanité  que  fa  hon- 
te. Cortès  le  quitte  à  regret.  Les 
âmes  raifonnables  fe  foûmettent  à  la 
force  &  à  la  nécefîïté  ;  la  férocité  eit 
indomtable.  Il  trouve  la  même  ré- 
llllance  dans  Tarne  de  Salvatierc.  Ces 
deux  Efpagnols  feront  les  leuls  qui 
rapporteront  à  Cuba  leur  arredion 
pour  Vélafquès  ,  &  qui  lui  annonce- 
ront fon  défaftre. 

Les  cavaliers  de  Narvaès  égarés 

Î>endant  la  nuit ,  reparoilTent  avec  la 
umiere.  Deftinés  à  d'autres  exploits , 
ils  ignorent  encore  qu'ils  n'ont  plus 
le  même  chef.  Us  font  jaloux  du  fore 
de  leurs  camarades  &  fe  foûmettent. 
Il  femble  que  le  continent  qui  flé- 
chilToit  devant  quatre  cens  Euro- 
péens ,  n'a  plus  de  forces  à  oppofer 
à  leur  nombre  accru  par  cette  réu- 
nion. La  ville  de  la  vraie  Croix  fera 
bientôt  peuplée  de  matelots ,  enri- 
chie de  la  dépouille  des  navires.  Ce 
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même  jour  amena  les  bataillons  des 
alliés.  Ils  venoient  pour  partager  les 
dangers  de  leurs  amis  :  mais  ils  ne 
firent  qu'honorer  leur  triomphe. 

Les  complots  de  l'enfer  avortés  à 
Zempoala,  recommencent  au  Mexi- 
que. Il  a  trouvé  l'art  de  révolter  un 
peuple  dont  le  fouverain  eft  fournis. 

La  naiiïance  de  Montézume  doit 
être  célébrée  par  un  facrifîce  de  fang 
humain.  Trois  jours  &  trois  nuits  def- 
tinés  à  une  licence  effrénée  ,  auxdé- 
fordres  les  plus  affreux,  confacrent 
cette  fête  à  l'abomination.  La  foi- 
blefTe  des  Efpagnols  autorife  cette 
entreprife  des  prêtres  &  les  excès 
du  peuple.  Le  monarque  compro- 
mettroit  fon  autorité  en  s'oppofant  à 
cet  ufage. 

Satan  a  fait  fortir  des  enfers  le  faux 
zeie  de  la  religion  ,  pour  tendre  un 
piège  aux  Chrétiens.  Il  IVfouvenc 
armé  contre  Cortès  ,  Olmédo  le  ga- 
rantiffoit  de  (es  traits.  Il  difoit  au  Gé- 
néral :  Les  vices  &  l'erreur  font  les 
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jpîés  d'argile  des  idoles  ;  les  moeurs 
pures  &  l'inftru&ion  brifent  ce  foi- 
ble  appui  ôc  le  font  tomber.  Mais  la 
violence  qui  les  renverfe  de  leurs  au- 
tels ,  les  relevé  avec  plus  de  force 
dans  les  coeurs.  Le  Ciel  veut  que  vos 
exploits  ouvrent  la  carrière  de  la  foi  ; 
il  le  réferve  la  conquête  des  âmes, 
vous  tenteriez  vainement  de  l'ufur- 
per ,  il  puniroit  votre  préfomption. 
Mais  l'abfence  du  fage  pontife  laiiïe 
Alvarado  fans  défenfe. 

Le  phantôme  engendré  du  fana- 
tifme  ôc  de  l'inhumanité ,  ne  fe  nour- 
rit que  de  meurtres ,  ne  fe  plaît  que 
dans  la  confufion  ôc  dans  les  alar- 
mes ;  il  n'agit  que  pour  détruire, 
L'hypocrifie  lui  prête  fon  art  pour 
féduire  6c  impofer  ,  pour  verfer 
dans  les  coeurs  le  fiel  enflammé 
cui  l'anime.  Sous  la  forme  d'un 
foldat  ,  il  fe  préfente  au  capitaine 
Efpagnol  ,  ôc  lui  dit  :  Permet- 
trez-vous  ,  Seigneur,  que  les  Mexi- 
quains  bravent  notre  religion  par  un 
Tome  IL  *  E  iij 
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culte  odieux?  Serons-nous  donc  fpè- 
cîateurs  tranquilles  de  leurs  paffions 
brutales  ?  Cortès  a  fait  refpefter  l'au- 
torité  de  leur  fouverain  ,  a  fait  trem- 
bler leurs  prêtres  facriléges,&  fufpen- 
du  leur  férocité  :  vous  perdrez  le  fruit 
de  fes  exploits,  de  fa  fermeté  ,  fivous 
ne  réprimez  cet  attentat.  Ah  !  plutôt 
courons  au  temple  déteftable  ;  ren- 
verfons  l'idole,  immolons,  s'il  le  faut, 
les  prêtres  homicides.  Que  notre  va- 
leur &  nos  armes  nous  fafTent  jour 
jufquà  eux,  pour  venger  le  Ciel  8c 
la  nature.  A  ces  mots  il  remplit  fon 
ame  d'aveuglement  &  de  fureur. 

Alvarado  croit  être  guidé  par  un 
fentiment  généreux ,  &  il  ne  iuit  que 
l'orgueil  &  la  colère.  Il  fort  à  la  tête 
des  Efpagnols ,  &  les  prêtres  n'atten- 
dent que  ce  moment  pour  révolter 
toute  la  nation  accourue  à  ce  fpec- 
tacle.  Les  Chrétiens  bravent  la  mul- 
titude ,  leurs  armes  vengent  fa  réfif- 
tance  par  mille  morts  :  mais  accablés 
par  le  nombre ,  ils  font  forcés  de  fa 
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retirer  dans  le  palais.  Ils  y  font  bien- 
tôtaffiégés.  Un  député  de  Montézu- 
me  &  le  fidèle  Saucédo  viennent 
apprendre  àCortès  cette  révolution. 
Tes  élus  ,  Seigneur  ,  ne  font-ils 
donc  pas  aflez  éprouvés  !  Des  vic- 
toires réitérées  ne  pourront  -  elles 
leur  afsûrer  la  défaite  de  leurs  enne- 
mis !  Tu  veux  donc  ,  Providence 
éternelle ,  que  notre  vie  ne  foit  qu'un 
combat  /  Toi  feul  peux  domter  la 
haine  implacable  du  Tartare  :  mais  tu 
veux  qu'elle  exerce  notre  vertu.  Idée 
incréée,  force  divine,  j'implore  ton 
fecours  pourfuivre  ces  héros  dans  la 
carrière  où  tu  les  guides  î  Un  mortel 
que  tu  n  înipires  pas,  ne  pourroit  ra- 
conter tes  merveilles.  Apprenez  hu- 
mains ,  que  votre  nombre,  vos  for- 
ces ,  vos  remparts ,  ne  rcfîRent  point 
à  celui  qui  cft  armé  du  glaive  de  la 
jutticc  du  Très-haut.  Un  peu  plus  de 
mille  guerriers  vont  immoler  un  mil- 
lion d'hommes  à  fa  vengeance.  Le 
lac  immenfe  qui  les  environne,  fera.. 
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teint  de  leur  fang  ,  il  fera  infecté  de 
leurs  cadavres.  La  terre  qui  les  nour- 
rit ,  refufera  de  les  recevoir  dans  fon 
fein.  Ils  deviendront  la  pâture  des 
vautours. Objet  d'horreur  &  de  pitié , 
ceffez  de  troubler  mes  débiles  fens  : 
j'ai  befoin  de  calme  pour  vous  repré- 
fenter  dignement. 

La  gloire  qui  environne  les  héros 
n'a  point  enflé  fon  coeur  ,  &  cette 
difgrace  ne  peut  l'abbattre.  Il  ne  con- 
fulte  que  le  danger  de  fes  braves 
compagnons.  Son  ame  enflammée 
de  rafllftance  divine  ,  y  trouve  tou- 
tes les  reflburces  pour  les  délivrer. 
Il  vole  à  leur  fecours.  Les  alliés  font 
chargés  des  munitions  de  guerre  & 
des  bagages  ;  &  le  foleil  n'étoit  pas 
encore  échappé  des  ferres  du  fcor- 
pion  (/)  ,  que  l'armée  viftorieufe 
entroit  dans  la  capitale  du  Mexique. 

Tel  qu'un  lion,  l'effroi  des  cam- 
pagnes de  Lybie  ,  infpire  au  loin  la 

(f)  Céfoit  au  mois  1  i{2o.  le  jour  de  h  S. 
de   Juin   de   Tannée    Jean. 
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terreur  par  les  rugiffemens  qui  an- 
noncent fon  approche ,  ainfi  l'arrivée 
de  Cortès  remplit  les  cœurs  d'épou- 
vante. La  furprife&  le  premiermou- 
vement  obligent  les  révoltés  d'aban- 
donner le  fiége.  Les  Efpagnols  s'ap- 
prochent du  palais  fans  obftacle.  Al- 
varado  voit  fuir  les  Mexiquains,  ôc 
reconnoît  fes  amis.  Us  expriment 
leur  joie  par  des  clameurs  qui  fe  ré- 
pondent. Montézume  revoit  avec 
tranfport  un  vainqueur  devenu  fon 
appui.  Il  eft  accompagné  de  Marine  , 
fource  de  la  gloire  &  de  la  défaite 
du  héros.  Ils  ne  peuvent  exprimer 
leur  différens  fentimens.  Le  danger 
prefent  réunit  tous  les  efprits  ,  Ôc 
abrège  des  momens  fi  doux. 

Toutes  les  forces  de  l'empire 
étoient  prefque  raflemblées  dans 
l'enceinte  de  la  ville  &  du  lac.  Les 
nombreufes  armées  de  TAfie  n'e- 
toient  qu'une  foible  image  de  la  mul- 
titude des  combattans.  La  noblefle 
de  l'état  conduit  leur  valeur  par  fon 
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exemple  ;  les  prêtres  de  toute  la  na- 
tion répandus  parmi  eux  la  foûtien- 
nent ,  l'enfer  invifible  les  anime. 

Quetlavaca ,  Roi  de  la  riante  Iftac- 
palapa,  a  quitté  les  délices  de  fes 
jardins  pour  fe  mettre  à  leur  tête. 
Devenu  leur  chef  par  les  intrigues  de 
l'artificieux  Olinteth  ,  la  prudence 
du  Cacique  dirige  fes  a&ions  &  Ces 
difeours.  Sa  conduite  ambitieufe  fe 
voile  fous  l'intérêt  de  l'état.  Les  pref- 
tiges ,  dit-il  ,  des  étrangers  ont  fé- 
duitle  monarque.  Il  ne  connoîtplus 
{es  droits  >  il  avilit  fon  autorité.  Ils 
régnent  par  lui  fur  la  religion  &  fur 
les  lois.  Notre  devoir  efr.  de  l'affran- 
chir de  ce  joug  odieux.  Prouvons 
par  notre  valeur  que  nous  fommes 
fidèles  à  Montézume  &  à  la  patrie. 

Déjà  l'aurore  découvre  tes  com- 
plots furieux.  Les  Mexiquains  atta- 
quent de  toute  part  cet  afyle.  La  fou- 
dre militaire  multipliée  autour  de  (es 
murs  ,  en  détruit  une  partie  &  écarte 
l'autre.  On  ne  voit  plus  d'aflaillans 
de  trois  côtés. 
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Mais  un  corps  formidable  s'eft:  ral- 
lié dans  la  grande  rue.  Ordas  impa- 
tient, demande  Se  reçoit  Tordre  de 
l'aller  attaquer.  Cette  troupe  difpa- 
roît  à  fon  approche  comme  un  vain 
nuage.  Elle  le  retire  dans  les  temples 
Se  dans  les  maifons  ,  Se  cette  fuite 
n'eiî  qu'une  feinte.  L'ardeur  du  capi- 
taine Efpagnoll'a  conduit  trop  loin. 
Des  bataillons  plus  nombreux  Se 
plus  fermes  fe  forment  devant  lui , 
tandis  qu'un  gros  d'ennemis  cachés 
dans  les  rues  de  traverfe  Se  dans  les 
édifices  ,  fe  réunit  pour  s'oppofer  à 
fon  retour.  L'air  eft  obfcurci  de  traits; 
la  valeur  &  la  force  deviennent  fa 
reflburce.  Il  eft  trop  éloigné  du  pa- 
lais pour  en  attendre  du  feçours.  Sf  S 
foldats  font  accablés  de  pierres  Se 
des  maiïes  lancées  des  toits  des  mai- 
fons. Comme  on  voit  une  nef  légè- 
re lutter  avec  (es  avirons  contre  les 
vents  Se  les  marées  ;  la  troupe  Chré- 
tienne fait  tête  de  tous  côtés.  Elle 
avance  &  recule  en  même-tems  vers 
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le  palais  au  milieu  des  dangers  furies 

corps  expirans  des  Mexiquains. 

II  n'eft.  cependant  aucun  foldat,  il 
n'eft:  aucun  capitaine  qui  ne  foit  at- 
teint d'un  coup  dangereux.  Ceux 
même  qui  ont  reçu  des  blefîures  mor- 
telles combattent  encore  l'ennemi 
&  la  mort.  Les  premiers  rangs  font 
renouvelles  fans  cefTe ,  &  trouvent 
toujours  des  défenfeurs.  Brave  Lé- 
féano  ,  tu  reçois  dans  le  défaut  de  ta 
cuiraffe  le  trait  fous  lequel  Ordas  al- 
loit  périr.  Ton  bouclier  fauve  fes 
jours  au  dépens  des  tiens. 

Au  milieu  de  ces  combats  ,  ils  font 
parvenus  à  la  vue  du  palais.  Cinquan- 
te cavaliers  envoyés  à  leur  fecours 
1rs  délivrent.  Plus  de  quatre  mille 
Mexiquains  ont  péri ,  mais  cette  re- 
traite honorable  eft  achetée  trop 
chèrement.  Huit  Caflillans  expirent 
à  leur  retour.  Leurs  âmes  glorieufes 
vont  combattre  dans  le  Ciel  pour 
leurs  compagnons. 

Ces  exploits  ne  fervent  qu'à  ren- 
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dre  racharnement  de  la  multitude 
plus  opiniâtre.  On  la  voit  encore  le 
lendemain  dès  le  point  du  jour  fe  dé- 
vouer à  la  mort  autour  du  palais. 
11  femble  que  le  fang  doive  inonder 
fes  murs.  C'efl  en  vain  que  Cortès 
qui  fe  tranfporte  par-tout ,  la  repouiïè 
avec  vigueur.  Il  n'a  pas  eu  le  tems 
de  s'armer,  Quetlavacale  diftingue  ; 
il  tend  ion  arc  contre  lui ,  Satan  di- 
rige la  flèche  contre  fon  cœur.  Elle 
ne  pouvoit  manquer  d'y  atteindre  fi 
le  divin  Génois  ne  l'eût  détournée. 
Elle  perce  feulement  fon  bras  invin- 
cible. Alors  les  foldats  cherchent 
dans  la  vengeance  le  prix  de  fon 
fang.  Ils  mettent  en  fuite  les  enne- 
mis ;  mais  il  faut  encore  recommen- 
cer à  vaincre.  Fier  de  fon  exploit ,  le 
chef  des  rebelles  ramené  le  jour  mê- 
me un  plus  grand  nombre  d'aiTail- 
lans. 

Cortès  épuifé  des  fatigues  du  ma- 
tin &  de'  fa  bleffure  ,  prend  alors  le 
parti  que  fa  prudence  lui  infpire.  Il 
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va  trouver  Montézume,  &  lui  adreffe 

ce  difcours  : 

Grand  prince,  cet  afyle  &  votre 
proteftio-n  ne  peuvent  garantir  vos 
amis  de  la  fureur  de  votre  peuple. 
Vos  lujets  rebelles  ne  refpe&ent  ni 
votre  perfonne  ,  ni  rhofpitalité  que 
vous  nous  accordez.  Nous  les  avons 
ménagés  jufqu'à  ce  jour  :  mais  votre 
sûreté  &  leurs  outrages  ne  nous  per- 
mettent plus  de  fufpendre  la  ven- 
geance. Nos  foudres  vont  renverfer 
cette  ville ,  écrafer  la  révolte  Se  fes 
habitans  fous  fes  ruines.  Les  fléaux 
de  la  juiticefont  prêts  à  fe  déployer 
pour  exterminer  ce  peuple  aveugle. 
Vous  êtes  fon  maître  ,  faites  briller 
à  (es  yeux  votre  majefté.  Que  fon 
éclat  diilîpe  tant  de  noirs  complots. 
Le  Ciel  ne  l'imprima  fur  votre  front 
que  pour  impoier  à  l'audace,  déro- 
ber vos  fujets  à  leur  propre  fureur, 
nous  épargner  le  regret  de  les  dé- 
truire. 

Montézume  en  ce  moment  fent 
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renaître  fa  dignité.  Il  oublie  le  péril 
&  ne  voit  que  (on  devoir.  Son  cou- 
rage s'offenfe  d'être  redevable  de 
fon  falut  aux  Efpagnols.  Il  reprend 
fes  droits  &  les  protège.  Environné 
de  l'appareil  du  fouverain  ,  il  effc  cou- 
vert de  fes  ornemens  les  plus  pré- 
cieux. Il  marche  à  l'endroit  de  l'at- 
taque ,  fans  autre  défenfe  que  cette 
fermeté  qui  fait  la  grandeur  d'un  roi. 
Sa  préfence  fait  tomber  les  armes  des 
mains  des  mutins  :  ils  voient  en  ce 
moment  un  Dieu  dans  leur  monar- 
que. C'efl  l'image  de  Neptune  cal- 
mant les  flots  irrités.  Tout  fe  tait. 
Us  fe  profternent  devant  lui.  Il  pro- 
fite du  filence ,  pour  leur  adreiler  ce 
difeours  : 

Nobles  &  peuple  qui  vous  êtes  ar- 
més fans  mon  aveu  ,  n'en  craignez 
ni  la  punition  ni  les  reproches.  Ce 
palais  que  vous  voulez  renverfer  efl 
celui  de  votre  Maître.  J'y  règne  avec 
plus  d'empire  fur  les  fils  du  Soleil  que 
lur  vous.  Un  préjugé  contraire  ar- 
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me  vos  bras  pour  ma  liberté  %  j'ap- 
prouve votre  zèle  ;  l'excès  où  vous 
le  portez  eft  feul  condamnable.  Ref- 
peftez  rhofpitalité.  Le  départ  des 
étrangers  vous  délivrera  bientôt  de 
vos  craintes.  Ma  foi  eft  engagée  à 
ne  les  point  abandonner  dans  le  dan- 
ger ;  je  renoncerois  plutôt  à  la  vie 
qu'à  mes  fermens.  L'honneur  m'a 
acquis  la  couronne  ,  lui  feul  m'a  don- 
né des  droits  fur  votre  obéiiïance. 
ReconnoifTez  donc  aujourd'hui  mes 
ordres  abfolus.  Vous  ne  fûtes  jamais 
coupables ,  puifque  je  vous  vois  fou- 
rnis. Je  fuis  prêt  de  recevoir  vos 
hommages. 

Lapréfence  &  la  voix  du  monar- 
que femblent  avoir  enchanté  les  fens 
des  iéditieux.  Les  cœurs  paroiffent 
changés  &  adoucis.  Déjà  quelques 
nobles  s'ébranlent  pour  lui  rendre 
leurs  refpe&s.  Tout  le  peuple  paroît 
touché  de  confufion  &  de  repentir. 
Mais  les  prêtres  &  l'infidèle  Quetla- 
vaca  s'offenfent  de  ces  difpofitions 

pacifiques. 
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pacifiques.  Leur  parti,  leurs  intri- 
gues raniment  le  feu  de  la  révolte 
prefque  éteint  ;  femblable  à  ces  tour- 
billons du  printems ,  qui  changent  en 
un  moment  la  face  de  la  nature  ,  ôc 
jettent  dans  la  confternation  &  dans 
l'effroi.  On  n'entend  plus  qu'un  bruit 
confus,  formé  par  le  combat  des  vo- 
lontés contraires.  Funefte  effet  de 
Tinconftance  populaire  ;  la  nation 
palfe  en  un  moment  de  la  fourmilion 
ôc  de  la  crainte  ,  à  la  témérité  &  à  la 
licence.  Mille  ôc  mille  mains  s'ar- 
ment contre  leur  fouverain.  Il  feroit 
couvert  de  leurs  traits ,  fi  les  Efpa- 
gnols  ne  Tavoient  garanti  par  leurs 
boucliers.  Mais  une  pierre  atteint 
fon  augufte  front  &  le  renverfe. 

Forfait  odieux  ,  attentat  exécra- 
ble ,  faut-il  que  vous  foyez  commis 
par  tant  d'humains?  Que  tout  un  peu- 
ple en  foit  complice  ?  C'eft  une  ta- 
che pour  une  nation  de  nourrir  un 
parricide  ;  elle  fe  charge  d'un  op- 
probre éternel,  en  conlpirant  con-. 
Torn.  IL  F 
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tre  Ton  Roi.  Heureufe  celle  qui  n'en 
fut  jamais  fouillée,  qui  laiile  à  Dieu 
feul  le  jugement  de  les  droits,  &  qui 
fait  refpefter  dans  les  ordres  de  fon 
prince  ceux  de  la  Providence. 

Le  crime  eft  confommé  ,  la  puni- 
tion commence.  Le  même  coup  qui 
abat  le  monarque  ,  porte  l'épou- 
vante dans  tous  les  efprits.  Les  re- 
mords ,  avant-coureurs  de  la  juftice 
divine  ,  troublent  les  faftieux.  Ils 
courent  dans  leurs  maifons  cacher 
leur  confufion  au  Ciel  &  à  la  terre. 
Les  gémiflemens  ont  fuccédé  aux 
menaces.  Le  tumulte  eft  changé  en 
filence.  La  folitude  environne  le  pa- 
lais ,  elle  règne  dans  la  ville  &  fur  le 
lac.  L'horreur  du  meurtre  a  plus  fervi 
à  éloigner  les  Mexiquains  3  que  les 
armes  des  Efpagnols. 

Ils  s'emprefîent  autour  du  malheu- 
reux Montézume  :  mais  il  fe  refufe 
à  leurs  foins.  Marine  voudroit  guérir 
fa  plaie,  Olmédo  fon  ame.  Cortès 
anime  leur  zelc  par  fa  préfence.  Il 
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tente  vainement  de  confoler  ce  prin- 
ce infortuné.  Sa  tendrelle  ,  fes  lar- 
mes même  ne  peuvent  rémouvoir. 
Le  jour  Se  la  nuit  recommencent 
deux  fois  fans  le  foulager  ni  le  flé- 
chir. Satan  couvre  fa  proie  de  fes  ai- 
les ténébreufes.  La  lumière  de  la  foi 
ne  peut  pénétrer.  Il  a  endurci  fon 
cœur.  Les  fecours  du  Chriftianifme 
&  de  la  grâce  lui  font  interdits.  Vic- 
time de  l'enfer  ,  il  périt  fans  reiïbur- 
ce.  Lareligion  retourne  au  Ciel  éplo- 
rée  ,  fon  ami  eft  dans  la  douleur.  Le 
Tartare  triomphe  &  fufpend  ks  tour- 
mens  pour  recevoir  cette  ame  infor- 
tunée. 

Cortès  voit  échapper  ce  prince  & 
fa  converfion.  Elle  faifoit  fes  plus 
chères  efpérances.  Celle  du  conti- 
nent &  le  projet  de  l'alliance  des 
deux  empires  y  lembloient  attachés. 
Seigneur,  tes  décrets  font  impéné- 
trables !  Montézume  n'avoit  rien  de 
barbare  que  la  naiflance.  Son  cœur 
ctoit  noble,  fon  efprit  fublime,  fa 
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politique  profonde.  11  s'étoit  élevé 
fur  le  throne  par  fa  valeur,  il  s'y  étoit 
maintenu  par  fa  fageile.  Généreux  , 
févere  ,  l'injuftice  trouvoit  en  lui  un 
vengeur.  Ses  grâces  &  (es  bienfaits 
prévenoient  le  mérite.  Réfervé,  con- 
cis ,  éloquent  ;  l'agrément  &  la  digni- 
té habitoient  fur  fes  lèvres.  La  ma- 
jeflé  compoioit  fon  air,  fon  main- 
tien, fes  aftions.  Falloit-il  que  l'éclat 
d'un  naturel  fi  beau ,  fut  terni  par  la 
defpoticité  ?  Elle  le  plongea  dans  la 
cruauté  &  dans  la  molleiTe.  La  fuperf- 
titionconfacrafes  défauts ,  l'Orgueil 
ne  lui  permit  pas  de  les  reconnoître. 
Efclave  de  l'enfer  ,  le  Ciel  feul  qui 
pouvoit  rompre  ies  chaînes ,  ne  s'ou- 
vrit point  pour  lui.  Les  vœux  ardens 
des  Caltillans  furent  rejettes.  Les  di- 
vinités &  les  paillons  auxquelles  il 
avoit  facririé  ,  faifirent  leur  vidime. 
Ce  fpectacle  étonne  &  attendrit 
lésâmes  Chrétiennes.  Le  Général  en 
eft  pénétré ,  il  partage  les  regrets  des 
fujets  fidèles.  Il  veut  les  confoler  en 
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honorant  la  mémoire  de  leur  roi.  Il 
fait  appeller  les  facrificateurs  &  les 
nobles  reliés  dans  le  palais.  Portez , 
leur  dit-il ,  aux  rebelles  la  trifte  dé- 
pouille de  leur  monarque.  Ses  mânes 
précieux  implorent  notre  vengean- 
ce ;  nous  la  devons  encore  plus  à  cet 
attentat  qu'à  nos  injures.  Le  falut  de 
ce  peuple  ne  peut  plus  être  que  dans 
la  fourmilion. 

Ils  partent  :  un  profond  filence  Se 
îeur  trifteife  commencent  cette  pom- 
pe lugubre.  Bientôt  toute  la  nation 
eft  accourue  à  ce  fpeftacle.  Une  dou- 
leur amere  lui  fait  oublier  TEfpagnol 
&  fa  sûreté  :  l'air  retentit  de  gémiffe- 
mens.  Le  corps  fanglant  du  monar- 
que eft  dépofé  dans  le  temple  du  Dé- 
mon de  la  guerre.  Ce  deuil  eft  fon 
ouvrage  Se  fon  triomphe.  Lesminif- 
tres  impurs  ,  achèvent  leurs  fuperfti- 
tieufes  cérémonies.  Le  peuple  les 
fuit  aux  tombeaux  des  rois.  C'eft  là 
que  les  reftes  du  grand  Montézume 
font  confumés  par  les  flammes.  Ils 
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deviennent  un  holocaufte  agréable 
à  Satan.  Ses  cendres  font  arrofées  de 
fang  humain.  Alors  les  regrets  s'ex- 
priment par  des  cris  confus,  &  les 
cavernes  répètent  long-tems  les  cla- 
meurs &  les  hûrlemensqui  accompa- 
gnent ces  terribles  funérailles. 
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LIVRE    IX. 

Argument. 

\^  Uetla  va  ca  fuccede  au  thronc  de 
Montézume.  Il  anime  les  Mexiquains  qui 
recommencent  leurs  hoftilités.  Cortès  les 
bat  &  détruit  un  temple  dont  ils  s' et  oient 
emparés.  Il  va  aufecours  d'un  gros  d' Es- 
pagnols enveloppé -par  la  multitude ,  &  dé- 
livre Duéro  que  les  ennemis  avoient  fait 
prifonnier.  Les  Mexiquaïns  propofent 
alors  une  trêve  dans  le  dejjein  d'affamer 
les  Efpagnols  dans  le  palais.  Cortès  l'ac- 
cepte &  croit  tromper  leur  vigilance  & 
leur  perfidie  ,  en  fit  tant  pendant  la  nuit 
de  la  ville  de  Mexique  ;  avant  que  le  ter- 
me de  cette  trêve  fou  expiré.  Mais  les 
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Mexlquains  attaquent J on  armée  engagea 
fur  la  chauffée.  Malgré  cette  furprije  ,  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  franchit  ce 
paffage.  Alvarado  tue  Quetlavaca  er 
s' échappe  par  une  for  ce  fur  naturelle  :  mais 
V  arriere-garde  de  F  armée  des  Efpagnols 
efl  coupée.  Deux  cens  Efpagnols  ,  mille 
Tlafcalteques  &  quarante  chevaux  pé- 
riffent  dans  cette  retraite.  Les  Mexiquains 
après  le  départ  des  Efpagnols ,  mettent  fur 
le  throne  GuatimozÀn  neveu  de  Mon- 
téz,ume.  Il  raffemble  auffltot  une  armée 
nombreufe  dans  la  vallée  d'Cttomba ,  afin 
de  s'oppofer  au  retour  des  Efpagnols  à 
Tlafcala.  Cortès  échappé  du  Mexique , 
s'empare  d'un  temple  qu'il  découvre.  Son 
armée  fe  rétablit  de fes  fatigues  &  de  fes 
blcffures  dans  cet  afyle.  Il  en  fort  de  nuit, 
pour  fuivre  fa  route  au  milieu  des  diffé- 
rens  partis  des  Mexiquains  répandus  dans 
la  campagne.  Il  arrive  au  défié  de  la  val- 
lée d'ùttomba  :  il  y  trouve  les  ennemis 
rangés  en  bataille.  Il  met  en  fuite  leur  ar- 
mée composée  de  deux  cens  mille  hommes  y 
en  enlevant  ïétendart  de  l'empire.  Il  reçoit 
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dans  ce  combat  une  blejfure  à  la  tête  qui 
lui  fait  perdre  connoijjance ,  &  efl  guéri 
miraculeufement. 

\£  UETLAVACAeft  élu  bientôt  una- 
nimement. Il  veut  profiter  de  fon 
crime.  Son  audace  &  fon  exemple 
rappellent  les  Mexiquains  à  leurs  fu- 
reurs. Six  jours  écoulés  depuis  le  tré- 
pas de  Montézume  ont  laiiïé  le  tems 
aux  Efpagnols  de  fe  fortifier  dans 
leur  afyle.  Le  repos  a  rétabli  leurs 
forces.  Ils  font  prefque  tous  guéris 
de  leurs  bleflures.  Cortès  a  reipe&é 
la  douleur  de  fes  ennemis.  Il  fe  flate 
qu'elle  ramènera  des  fentimens  de 
douceur  &  de  paix.  Vaine  efpérance, 
les  mouvemens  barbares  font  déré- 
glés. La  fin  des  obfcqucs  &  l'élec- 
tion de  leur  nouveau  fouverain  les 
rend  à  leurs  tranfports  de  haine  5c  dV 
nimofité  contre  les  Chrétiens. 

Ils  ont  occupé  pendant  la  nuit  un 
temple  qui  domine  le  palais.  Ceft 
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delà  qu'ils  font  pleuvoir  fur  les  Chré- 
tiens un  déluge  de  torches  enflam- 
mées. Ce  volcan  eft  plus  redoutable 
allumé  par  la.fureur  que  par  la  nature. 
Ce  n'eir  plus  de  l'ennemi,  mais  d'un 
élément  terrible, qu'il  faut  fongcr  àfe 
préferver.  La  lumière  découvre  bien- 
tôt un  fpedacle  encore  plus  formi- 
dable. Une  multitude  tumultueufe 
remplit  ce  porte.  Elle  y  a  fait  des 
amas  d'armes  &  de  vivres  pour  s'y 
maintenir.  Cette  fortereffe  femble 
vivante  par  le  nombre  des  combat- 
tans.  Us  fe  font  tous  dévoués  à  la 
mort  plutôt  que  de  l'abandonner. 

Cortès  dans  un  danger  fi  preffant 
ne  délibère  plus.  Il  commande  l'at- 
taque ,  il  fait  attacher  un  bouclier  à 
fon  bras  blelTé  ,  l'autre  eft  armé  d'une 
épée  aufli  étincellante  que  fes  yeux. 
Il  établit  d'abord  une  communica- 
tion du  temple  au  palais.  Le  fameux 
Olid  cil  à  la  tête  de  mille  Tlafcal- 
teques  ,  de  cent  Efpagnols.  Il  fait 
garder  l'avenue  qui  elt  en  face  de  cet 
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édifice  par  Ordas.  Duéro  qui  n'avoir 
fuivi  qu'à  regret  Narvaès  ,  combat 
avec  zèle  fous  les  ordres  du  héros.  Il 
commande  une  troupe  de  cavaliers 
dans  la  rue  de  Tacuba ,  qui  conduit 
au  palais  &  traverfe  vis-à-vis  le  tem- 
ple. 

Efcobar  moins  affermi  dans  ce 
nouveau  parti,  ne  combat  que  pour 
la  gloire.  Accompagné  de  trois  cens 
fantaffins,  il  a  commencé  l'attaque; 
Cacumazin  ,  fils  de  l'infidèle  Roi  de 
Tézeuco,  anime  les  Mexiquains  dans 
ce  polie.  Leur  nombre  &  leur  réfo- 
lution  rend  cette  entreprife  pcril- 
leufe.  Une  nuée  de  traits  accable  les 
Efpagnols.  Un  autre  obftacle  les  ar- 
rête. Des  poutres  enflammées  font 
lancées  du  haut  de  la  baluftrade.  Des 
pierres  énormes  roulent  fur  les  dé- 
grés Se  les  brifent.  Les  foldats  Chré- 
tiens ,  de  même  qu'une  populace  qui 
craint  d'être  accablée  par  les  ruines 
de  quelque  grand  édifice, évite  la  ren- 
contre des  maflTes  croulantes  qui  la 
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menacent  par  des  rnouvemens  fans 
règle  ,  reculent  &  s'embarraffent  tou- 
jours. Leur  agilité  &  leurs  armes  ne 
fervent  qu'à  les  garantir  des  coups  : 
mais  ils  n'ont  pas  les  moyens  ni  le 
tems  d'en  porter. 

Cortès  étonné  de  cette  réfiftance  , 
la  trouve  digne  de  fon  courage.  Deux 
bouches  d'airain  font  dirigées  vers 
ce  donjon.  Le  défordre  qu'elles  cau- 
fent  parmi  les  Mexiquains  ,  fufpend 
un  moment  leur  nouveau  genre  de 
défenfe  ,  &  le  Général  profite  de  cet 
intervalle ,  pour  monter  avec  fa  trou- 
pe. Les  trois  cens  Efpagnols  ont 
franchi  les  dégrés,  ils  ont  gagné  la 
terrade ,  ils  n'ont  plus  que  les  enne- 
mis à  combattre. 

Alors  mille  genres  de  mort  font 
porter  aux  Mexiquains  la  peine  de 
leur  témérité.  Ils  font  dénués  d'ar- 
mes défenfives  ;  l'un  périt  par  la  lan- 
ce ,  l'autre  par  le  feu,  celui-ci  expofe 
fon  corps  nud  au  tranchant  du  fa- 
bre ,  dont  il  eft  partagé.  Tous  périf- 
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fent ,  aucun  ne  fe  foûmet.  Cacuma- 
zin  lui-même  ,  armé  d'une  lance  cTor 
&  d'un  bouclier  d  écaille ,  s'enferre 
dans  Tépée  de  Cortès.  On  a  péné- 
tré dans  la  baluftrade  ,  &  le  combat 
n'eft  plus  qu'une  horrible  bouche- 
rie. 

Deux  des  chefs  jettent  leurs  ar- 
mes. Us  s'approchent  du  général  en 
pofture  de  fupplians.  On  ne  doute 
point  qu'ils  ne  fe  rendent.  Le  com- 
bat cefle.  Vaine  attente!  Cesdéfefpé- 
rés  s'élancent  fur  Cortès,  le  faiiiiTent 
&  fe  précipitent  du  haut  de  la  baluf- 
trade.  Il  étoit  entraîné  fi  leurs  mains 
eufient  trouvé  prife  fur  {es  armes. 
Mais  une  cuirade  polie  &  fes  efforts 
privent  ces  téméraires  du  fuccès. 
Tous  les  autres  n'attendent  que  ce 
lignai  pour  les  fuivre.  Ils  fe  dérobent 
alors  à  la  vengeance  des  vainqueurs, 
6c  vont  chercher  la  mort  dans  le  mê- 
me précipice. 

Il  n'eft  plus  d'ennemis  dans  ce 
polte.  Leur  réfolution  étonne  plus» 
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que  leur  défenfe.  Cortès  regrette  un 
combat  funefte  qui  les  fait  périr  fans 
les  foûmettre.  Il  ordonne  de  détruire 
cet  édifice.  Il  fait  porter  au  palais  les 
munitions  ,  les  vivres  :  mais  il  n'eft 
échappé  de  ce  danger  que  pour  ren- 
trer dans  un  plus  grand. 

Il  voit  un  corps  d'Efpagnols  en- 
veloppé dans  la  grande  rue  de  Tacu- 
ba.  Leur  valeur  les  dégage  ,  lorfque 
le  généreux  Duéro  tombe  de  fon 
cheval,  &  donne  par  fa  chute  à  fes 
ennemis  le  teins  6c  les  moyens  de 
l'arrêter.  On  le  mené  au  grand  tem- 
ple ;  des  prêtres  homicides  l'envi- 
ronnent, ils  conduifent  cette  victi- 
me à  leur  divinité  cruelle. 

A  ce  fpectacle  Cortès  fait  taire  fa 
prudence.  Il  monte  un  cheval  in- 
domtable  pour  tout  autre  ,  rien  ne 
peut  arrêter  fa  courfe.  Semblable  à  ce 
foudre  de  Fart  qui  décrit  une  ligne 
courbe  avant  d'anéantir  les  corps  les 
plus  folides  par  fa  chute  &  par  fon 
eclat,  il  prend  une  route  détournée, 
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il  s'ouvre  au  milieu  des  Mexiquains 
morts  ou  bleffés  par  fes  coups  un 
paflage  jufqu'au  prifonnier.  Parmi 
l'épouvante  &  la  confufion  qu'il  cau- 
fe ,  Duéro  fe  dégage  :  un  poignard 
qui  lui  eft  refté  venge  fa  détention 
&  lui  fait  rejoindre  fon  conrfier.  A 
travers  les  combats  &  la  foule  des 
Mexiquains,  accompagné  de  fon  li- 
bérateur, il  revoit  fes  compagnons. 
Tant  d'exploits  déconcertent  la 
fierté  des  Mexiquains  ,  fans  calmer 
leur  haine.  La  vue  du  temple  détruit, 
les  remplit  de  confufion  &  de  ter- 
reur. Us  vont  cacher  leur  honte  dans 
les  maifons  les  plus  reculées.  Il  fem- 
ble  même  qu'ils  reconnoiflent  l'inu- 
tilité de  leur  réfiftance.  Aucun  Efpa- 
gnol  n'a  péri  dans  ces  combats  ter- 
ribles. Le  Mexique  feroit  domté,  fi 
Satan  n'étoit  infatiable  de  fang  &  de 
deftruftion.  On  voit  même  arriver 
des  députés  vers  ces  murs  ,  dont  la 
force  efl  de  renfermer  des  guerriers 
invincibles.  Ils  offrent  la  liberté  de 
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la  retraite  à  ceux  dont  ils  craignent 
les  fers.  Mais  cette  modération  eft 
l'effet  de  la  difTimulation  du  dange- 
reux Cacique ,  devenu  Tarne  du  con- 
feil  du  nouveau  monarque.  Quet- 
lavaca  veut  endormir  tes  ennemis 
dans  une  faillie  fécurité ,  détruire  par 
la  famine  ceux  qu'il  ne  peut  exter- 
miner par  les  armes  ,  donner  du  re- 
pos à  fes  guerriers,  railemblerde  nou- 
velles forces  ,  méditer  d'autres  em- 
bûches. La  vengeance  d'un  monar- 
que, animée  par  des  prêtres  fangui- 
naires ,  eft  implacable. 

Cortès  voit  le  piège  &  croit  s'en 
garantir.  Las  de  meurtre  &  de  car- 
nage ,  il  veut  fubjuguer  cette  nation 
par  des  voies  plus  sûres  &  moins 
cruelles.  Il  accepte  les  propofîtions. 
Il  confent  de  fe  retirer  dans  trois 
jours.  Toutes  les  hoftilités  font  fui- 
pendues  ,  &  la  tranquillité  ne  peut 
renaître.  Le  commerce  ne  fe  rétablit 
point  entre  les  Mexiquains  6c  les 
Lfpagnols.  Le  lilence,  lafolitude  & 

l'horreut 
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l'horreur  régnent  aux  environs  du  pa* 
lais.  Ils  annoncent  une  trêve  funeite 
&  écartent  la  confiance. 

Marine  inftruite  des  defTeins  per- 
fides des  Mexiquains ,  confeille  d'af- 
sùrer  le  falut  des  Chrétiens  par  la  re- 
traire. C'eft  mon  avis  ,  dit-elle  ,  qui 
vous  a  fixé  jufqu'ace  jour  dans  ce  pa- 
lais. Rappelle  par  nos  dangers,  vous 
n'avez  eiïuyé  que  trop  de  difgraces. 
Hélas  !  devois-je  prévoir  que  1  im- 
prudence d'Alvarado  aviliroit  l'au- 
torité de  Montézume  ,  &  vous  ren- 
droit  odieux  à  [es  fujets  ?  Elle  feule 
a  caufé  cette  révolution  terrible. 
Oui ,  notre  Dieu  punit  fa  préemp- 
tion &  vous  éprouve.  Votre  fagefTe 
nous  eût  préfervés  de  ce  malheur; 
elle  feule  peut  aujourd'hui  le  réparer. 
Ce  n'efi:  plus  que  votre  bras  invinci- 
ble qui  peut  réduire  cette  multitude 
acharnée  à  fa  vengeance  :  mais  il  efl: 
enchaîné  dans  ces  lieux,  le  Ciel  ne 
lui  rendra  fa  force  qu'avec  fa  liberté. 
Je  ne  tremble  que  pour  vous.  Sa  vo- 
Jom.  ll%  G 
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lonté  fe  manifefte.  N'expofez  plus 
ici  témérairement  votre  gloire  &  vos 
travaux. 

Cortès  eft  ébranlé  par  des  motifs 
ii  puiiTans ,  &  les  craintes  d'un  objet 
aimé  le  déterminent.  Il  parle  ainfi  aux 
capitaines  &  aux  foldats  : 

Braves  compagnons ,  vos  exploits 
n'ont  que  trop  expofé  vos  jours  pré- 
cieux. Exiger  de  nouvelles  preuves 
de  la  protection  du  Ciel ,  c'eft  le  ten- 
ter. La  difette  nous  menace.  Elle 
combat  plus  sûrement  contre  nous 
que  toutes  les  forces  de  cet  empi- 
re. Quand  nos  bras  parviendroient  à 
détruire  cette  nation  ,  l'humanité  ÔC 
notre  religion  nous  défendent  une 
conquête  fi  funefte.  Nous  pouvons 
nous  retirer  de  cette  ville  pendant 
la  nuit  avec  sûreté.  Les  Mexiquains 
ne  fe  défient  point  de  ce  projet.  Leur 
loi  leur  défend  toute  action  pendant 
le  tems  du  repos.  Nous  échapperons 
à  leurs  embûches.  Hâtons-nous  de 
fortir  de  ces  trilles  lieux.  Nos  alliés , 
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les  munitions  de  la  colonie ,  nous 
offrent  des  refîburces  certaines  pour 
y  entrer  triomphans.  Maîtres  alors  de 
la  campagne ,  nous  environnerons  le 
lac  ,  nous  alTiégerons  cette  multitu- 
de ,  nous  l'affamerons.  Fartons  pour 
revenir  ;  la  gloire  &  les  richelles  cou- 
ronneront nos  travaux. 

On  approuve  cette  réfolution , 
tout  fe  prépare  pour  l'exécuter.  San- 
doval ,  Azébédo ,  Ordas ,  Lugo ,  Ta- 
pia,  Davila  ,  Olid,  conduifent  l'a- 
vant-garde.  Les  munitions  de  guer- 
re, les  foudres  qui  menacent  le  Mexi- 
que ,  font  au  milieu  de  leur  troupe. 
Ils  font  à  la  tête  de  différens  corps 
d^s  Indiens  &  des  Efpagnols  mêlés 
&  réunis.  Quelques  chevaux  font 
chargés  d'une  partie  des  dons  de 
Montézume.  Cortès  confie  Marine 
même  à  ces  Généraux.  Il  fe  prépa- 
roit  à  fortir  avec  la  dernière  troupe. 
11  prévoit  tout  le  danger  de  cette  re- 
traite avec  intrépidité.  Elle  paffe  dans 
l'ame  des  Efpagnols  &  des  alliés. 

Gij 
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Déjà  il  donnoit  Tes  ordres  pour  le  dé- 
part ;  il  avoit  prévu  tout  ce  qui  pou- 
voir, traverfer  fon  entreprife ,  il  dé- 
fendoit  de  fe  charger  de  butin ,  lors- 
qu'il apperçoit  les  yeux  de  Marine 
prête  à  le  quitter.  Ce  funefte  pen- 
chant l'entraîne  malgré  lui.  Son  coeur 
l'emporte  fur  fon  devoir.  Il  quitte  la 
place  du  Général  pour  prendre  celle 
de  l'amant.  Il  charge  Alvarado  &  Vé- 
lafquès  de  conduire  l'arriere-garde , 
&  fort  avec  les  premiers. 

Satan  n'attendoit  que  cette  foi- 
blefle  pour  faire  éclatterfa  force.Les 
prêtres  mettent  toute  la  nation  en 
mouvement  dans  l'obfcurité  &  dans 
le  filence.  Le  lac  eft  couvert  des  ca- 
nots des  Mexiquains  armés.  Ils  oc- 
cupent l'extrémité  de  la  chauffée; 
Quetlavaca  eft  à  leur  tête. 

Le  moment  étoit  venu.  Le  Ciel 
fembloit  approuver  le  projet  des  Es- 
pagnols en  redoublant  les  ténèbres. 
Ils  partent  avec  ordre  &  fans  bruit, 
Cortès  eft  parvenu  jufqu'à  la  principa- 
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le  chauffée.  On  n'entend  aucun  mur- 
mure dans  la  ville  &  fur  le  lac  ;  il  paf- 
fe  ,  le  corps  d'armée  le  fuit.  Malheur 
terrible  !  Les  guerriers  de  l'arriere- 
garde  n'ont  pu  fe  féparer  des  richef- 
fes  du  palais.  Ils  fe  font  chargés  de 
fardeaux  pefans.  Leur  retardement 
divife  la  marche. 

En  un  moment  les  cris  &  les  inf- 
trumens  militaires  des  Mexiquains 
annoncent  l'ennemi.  L'eau  gémit 
fous  le  poids  des  habitans  qui  ont 
abandonné  leurs  maifons.  Ils  invef- 
tiffént  la  chauffée  de  toute  part. 

Tandis  que  dans  cette  extrémité 
le  Général  ne  prend  confeil  que  de 
fon  courage ,  la  mort  frappe  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  fon  partage.  Les 
ponts  rompus  font  comblés  de  corps 
immolés  à  fa  sûreté.  Il  ouvre  la  rou- 
te à  la  troupe  qui  le  fuit  fur  leurs  ca- 
davres. Les  canots  des  Indiens  fe 
brifent  contre  les  chauffées.  Ils  pé- 
rilTent  dans  les  eaux  ou  par  le  fer.  Dé- 
jà le  Général  &  la  troupe  qu'il  con- 

U  iij 
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duit  ont  furmonté  tous  ces  obftacles^ 
il  a  gagné  le  rivage.  Il  retourne  fuc 
fes  pas  pour  dégager  ceux  qui  le  fui- 
vent  :  mais  alors  fes  oreilles  font  frap* 
pées  de  cris  lamentables.  Ils  font 
pouffes  par  les  Efpagnols  qui  forment 
l'arriere-garde.  Toute  communica- 
tion avec  eux  eft  interdite.  Ils  font 
environnés  de  Mexiquains  fur  la 
chauffée  ,  fur  le  lac  &  dans  la  ville „ 
Alvarado  punit  Quetlavaca  de  fa  per- 
fidie. Il  fe  fait  jour  par  fa  valeur  juf- 
qu'à  lui.  Sa  lance  immole  le  monar- 
que ,  elle  lui  devient  un  point  d'ap- 
pui pour  s'élever  &  franchir  l'efpace 
du  premier  pont  enfoncé  depuis  le 
combat.  Par  une  force  merveilleufe , 
par  des  exploits  fans  nombre  ,  à  tra- 
vers le  tumulte  ,  il  rejoint  Cortès. 

Mais  les  Efpagnols  qu'il  conduit , 
n'ont  pu  le  fuivre.  Ils  ont  fuccombe 
fous  le  nombre.  Les  richefïes  dont 
ils  fe  font  chargés  ,  leur  ontôté  les 
moyens  de  fe  défendre.  Victimes  de 
leur  burin  ?  l'or  qu'ils  emportoient  a 
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été  le  premier  infiniment  de  leur 
fupplice.  Ils  font  tués  ou  prifonniers* 
Les  Mexiquains  renouvellent  fur  eux 
la  victoire  des  habitans  d'Haï  (a) ,  ils 
exécutent  la  vengeance  du  Ciel  fur 
lescoupablesEfpagnols,  comme  les 
Cananéens  réprouvés  l'exercèrent  fur 
l'avare  Ifraëlite. 

Cortès  n'a  pénétré  jufqu'au  milieu 
de  la  chauffée  ,  que  pour  être  le  té^ 
moin  de  leur  perte  inévitable.  Les 
chants  de  victoire  des  Mexiquains 
ont  fuccédé  aux  gemiflèmens  de  (es 
compagnons.  Leur  délivrance  eft 
interdite  à  (es  efforts.  Il  ramené  le 
relie  de  l'armée  fur  la  rive ,  &  le  jour 
ne  paroît  que  pour  éclairer  fa  dif- 
grâce. 

Il  fe  trouve  deux  cens  foldats, 
quarante  chevaux  de  moins.  Vélafr 

(a)  Peccavit  Ifrael,  !  atque  mentiti  ,  &  abf- 
&     prxvaricatus     eft    conderunt  inter  vafa 
padum  meum,  tule-  I  fua.  Jûfue>Chap.  vij,  v. 
mntque    de    anathe-     u. 
wite,  &  furati  funt,  | 
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qii .  3  cet  ami  de  la  juftice  a  péri.  Ses 
forces ,  Ton  intrépidité ,  fa  vertu  n'(5nt 
point  été  refpe&ées  par  la  morr.  On 
en  ignore  le  genre  &  quel  en1  l'enne- 
mi terrible  qui  a  tranché  Tes  jours  pré- 
cieux. Mille  Tlafcalteques  ont  fubi 
le  même  fort.  Les  Mexiquains  priion- 
niersdans  le  palais  n'ont  pas  été  épar- 
gnés. Il  fe  trouve  parmi  eux  deux 
Jeunes  princes,  fils  de  Montézume. 
^eur  naiflancc  ,  la  fidélité  du  père  , 
Tefpérance  de  leur  converfion  , 
avoient  mérité  la  tendrefie  de  Cortès. 
Olmedoen  avoit  fait  des  cathécume- 
nés  :  mais  la  juftice  divine  ne  lui  per- 
mit pas  J'achever  ce  pieux  ouvrage. 
Elle  punit  en  eux  les  crimes  de  leur 
origine. 

Le  lac  teint  du  fang  des  Barbares 
&  couvert  de  leurs  cadavres  ,  ne 
fignale  que  trop  la  vengeance  des  Ef- 
pa^nols.  Mais  l'intrépidité  du  Géné- 
ral fe  fent  ébranlée  vivement  de  tant 
de  fuiets  de  douleur.  Peu  fenfible  à 
lapréfence  de  ceux  qui  font  éohap- 
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pés ,  il  femble  qu'il  redoute  dans  ce 
moment  celle  de  Marine ,  caufe  in- 
nocente de  fa  difgrace.  Il  en  eft  feul 
coupable ,  il  ne  peut  fe  le  difîimuler. 
Sa  faute  l'accable  autant  que  fon 
malheur.  11  gémit ,  il  verfe  des  lar- 
mes. Que  le  vainqueur  des  Cimbres 
&  des  Teutons  (£)  aflls  fur  les  ruines 
de  Carthage  ,  fe  confole  par  la  com- 
paraifon  de  la  chute  de  cette  ville 
avec  la  fienne;  que  fon  orgueil  étouf- 
fe les  remords  du  fang  qu'il  a  fait  ré- 
Î>andre  :  fon  ambition  avoit  fouillé 
es  lois ,  déchiré  fa  patrie  ;  il  ne  mé- 
ritoit  pas  d'éprouver  les  fentiméns 
qui  font  la  véritable  gloire  des  hé- 
ros. 

Un  nouveau  monarque  eft  monté 
fur  le  throne  fouillé  par  le  meurtre  8c 
par  la  rébellion.  C'eft  un  guerrier 
connu  par  mille  exploits.  Guatimo- 


(b)  Marius  chatte 
de  Rome  par  Sylla  , 
s'enfuit  en  Afrique.  Il 
parut  tranquille  dans 


fa  difgrace  au  milieu 
des  ruines  de  Cartha- 
ge. Vdl,  Pateratlits* 
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zin ,  gendre  &  neveu  de  Montézu- 
me ,  s'aiTied  en  fa  place.  Il  joint  à  la 
majefté  &  aux  vertus  militaires  de  fon 
prédéceiTeur ,  plus  de  modération  de 
moins  de  fafte.  Il  rappelle  à  {es  peu- 
ples la  mémoire  d'un  prince  redouté 
&  chéri.  Ils  femblent  par  ce  choix 
avoir  expié  leur  crime. 

Par  fon  ordre  toutes  les  milices  de 
l'empire  fortent  des  villes.  Elles  doi- 
vent fe  rendre  par  mille  détachemens 
dans  la  vallée  d'Ottomba.  Cette  vafte 
plaine  environnée  de  toute  part  de 
défilés ,  eft  le  feul  pafîage  ouvert  aux 
Efpagnols ,  pour  rejoindre  leurs  al- 
liés. C'eil  là  que  fous  l'étendart  tu- 
télaire  de  l'empire ,  il  a  le  tems  de 
raïTembler  deux  cens  mille  combat- 
tans.  Cependant  il  pourvoit  la  capi- 
tale de  vivres  ,  de  munitions.  De 
nouvelles  digues ,  de  nouveaux  rem- 
parts s'élèvent  ;  les  guerriers  qui  s'y 
renferment  font  innombrables. 

Cortès  n'a  donné  qu'un  moment  2 
la  fenfibilité.  Les  dangers  qulTenvi- 
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ronnent ,  rappellent  les  reffburces 
dans  fon  ame.  Il  eft  au  centre  d'un 
pays  ennemi ,  dans  le  voifinage  de 
la  puillante  Tacuba  qui  nourrit  dans 
fon  fein  trente  mille  combattans. 
Il  voit  la  campagne  couverte  des  dif- 
férens  partis  qui  le  menacent.  Les 
bleffés  &  l'épuifement  de  fon  armée 
demandent  un  prompt  fecours. 

On  découvre  un  vafte  bâtiment 
fur  un  lieu  élevé.  C'ell:  un  temple 
d'Idoles.  La  fuperftition  leur  confa- 
croit  les  prémices  des  récoltes.  Il  eft 
rempli  de  ces  offrandes.  La  créduli- 
té des  Barbares  y  nourriflbit  l'oifive- 
té  des  prêtres,  qui  l'ont  abandonné. 
Les  Efpagnols  s'en  emparent.  Il  de- 
vient une  forterelfe ,  ou  ils  trouvent 
des  rafraichiffemens  &  leur  sûreté. 

Ce  lieu  facrilége  eft  fanctifié  par  la 
préfence  des  Chrétiens.  Le  Ciel  ré- 
pand Tes  grâces  où  l'enfer  étonnoit 
par  fes  preftiges.  Une  fource  y  fer- 
pente  ,  mille  herbes  falutaires  croif- 
fent  fur  fes  bords,  Marine  connoit 


ToS  Le  Mexique 
leur  vertu  ;  un  efprit  bienheureux 
toujours  préfent  &  invifible  conduit 
fa  main  ,  pour  les  choifir  &  les  appli- 
quer à  propos.  Les  blefïures  font 
guéries.  La  fanté  ramené  les  forces 
&  la  confiance  ;  les  craintes  &  ra- 
battement difparoiflent  ,  &  Cortès 
leur  parle  ainfï  : 

LJétat  où  je  vous  vois,  affoiblitle 
fentiment  de  notre  difgrace.  Nos  for- 
ces font  réparées  par  le  repos.  Nous 
ne  fommes  plus  environnés  de  ces 
bâtimens  qui  cachoient  les  embû- 
ches &  le  nombre  de  nos  ennemis. 
Vous  les  vaincrez  dès  qu'ils  paroî- 
tront.  Votre  intrépidité  égalera  leur 
multitude.  Le  foleil  n'aura  pas  par- 
couru fix  fois  cet  hémifphere ,  que 
nous  reverrons  la  sûreté  &  nos  alliés. 
Les  vivres  que  nous  trouvons  ici  en 
abondance  ,  fuffiront  pour  notre  rou- 
te. Dès  que  le  femmeil  aura  répandu 
fes  pavots ,  nous  commencerons  no- 
tre marche ,  pour  en  dérober  la  con- 
noiflance  à  nos  ennemis.  L'aftre  des 
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nuits  nous  éclaire,  la  chaleur  &  plus 
de  lumière  traverferoient  nos  pro- 
jets. Afsûrons  notre  retraite  à  Tlaf- 
cala  ;  mille  reiïburces  nous  y  atten- 
dent. Il  fuffit  que  vous  ayez  connu  la 
gloire  &  les  richeiTes  qui  vous  font 
préparées  au  Mexique,  pour  compter 
qu'elles  vous  font  acquifes. 

L'armée  Chrétienne  applaudit. 
Les  Tlafcalteques  font  dans  les  mê- 
mes fentimens,  &  l'étoile  de  Venus 
n'étoit  pas  encore  plongée  dans  l'O- 
céan, queies  Efpagnols  étoient  éloi- 
gnés de  ce  lieu  falutaire.  Cortès  les 
conduit  précédé  des  guides  Tlafcal- 
teques. Lqs  alliés  font  au  centre, 
Alvarado  commande  l'arriere-garde; 
le  filence  règne  dans  tous  les  rangs. 
Déjà  les  Mexiquains  répandus  dans 
la  plaine  ,  préparent  les  derniers  ef- 
forts pour  alTaillir  leurs  ennemis  Se 
infulter  cet  afyle.  Des  feux  reftés  allu- 
més pendant  la  nuit  ,  abufent  les 
Barbares.  La  troupe  conduite  par 
Cortès  étoit  parvenue  à  la  première 
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ake  ,  lorfqu'ils  viennent  avec  furie 
attaquer  ce  lieu  défert  :  mais  ils  n'ont 
pas  feulement  la  trifte  confoiation 
d'y  trouver  leurs  dieux.  La  croix  éle- 
vée fur  leurs  débris  ,  leur  infpire  cet- 
te terreur  dont  fut  frappé  le  Philiftin 
à  la  vue  de  l'Arche  fainte.  Ils  font 
confondus  ;  nul  n'eft  allez  téméraire 
pour  y  porter  une  main  impie.  Ils 
font  frappés  de  terreur  &  de  confu- 
lion  ,  &  pleins  de  dépit  3  ils  retour- 
nent à  d'autres  projets. 

Les  montagnes  rétentiîTent  de  cris 
menaçans.  Ce  font  les  divers  déta- 
chemens  des  villes  de  l'empire  qui 
vont  groffir  l'armée  ennemie.  Sem- 
blables aux  foibles  nuages ,  que  le 
vent  des  orages  chafTe  contre  celui 
qui  les  fixe  ,  la  fureur  les  poulTe  vers 
cet  endroit.  La  mort  déploie  déjà  fes 
funeftes  ailes,  elle  s'arme  de  fa  faulx , 
mille  &  mille  vautours  fuivent  ce 
monflre  fatal  qui  les  nourrit. 

En  moins  de  cinq  jours  les  Chré- 
tiens font  arrivés  aux  défilés  qui  for- 
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ment  rentrée  de  la  vallée  d'Ottom- 
ba.  Cortès  eft  le  premier  à  reconnoî- 
tre  les  forces  qui  s'oppofent  à  fon 
pailage.  Il  découvre  d'une  hauteur 
l'armée  ennemie.  Deux  cens  mille 
combattans  font  raiTemblés.  Mille  en- 
feignes  figures  d'animaux  ou  de  fym- 
boles  fuperftitieux  ,  font  élevées. 
Celle  de  l'empire  Iqs  domine.  Elle 
repréfente  un  filet  ;  il  eft  travaillé  en 
or.  Elle  eft  ornée  de  plumes  &  d'hié- 
roglyphes ,  dont  la  diverfité  &  le  mé- 
lange brillent  à  tous  les  yeux.  Le  Gé- 
néral de  l'empire  élevé  fur  un  bran- 
card enrichi  de  pierreries  &  de  pein- 
tures ,  la  porte  fur  fa  cuifîe.  Ilfemble 
égaler  dans  cet  appareil  ,  l'orgueil  & 
le  luxe  du  monarque  vaincu  par  Ale- 
xandre. 

Les  Mexiquains  font  parés  des  plus 
beaux  plumages.  Us  font  peints  de 
différentes  couleurs.  La  variété  de 
leurs  boucliers,  de  leurs  dards  ,  de 
leurs  ornemens ,  cara&érifent  les  dif- 
férentes troupes.  Cette  vallée  paroic 
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comme  une  campagne  émaillée  de 
fleurs  :  le  Zéphire  les  carelTe  &  les 
agite  encore  ,  la  lumière  relevé  leur 
éclat  :  mais  bientôt  les  Efpagnols 
comme  le  ioufie  embrafé  du  midi, 
vont  les  moiflbnner  jufques  dans 
leurs  tiges  ,  confondre  &  effacer 
toutes  leurs  nuances.  Ce  lieu,  l'hon- 
neur de  la  nature  ,  en  deviendra 
l'horreur  par  leur  vengeance. 

Tous  les  chefs  font  remarquables. 
Ils  portent  fur  leurs  têtes  le  carac- 
tère de  leurs  exploits.  On  diftingue 
dans  ce  nombre  les  Rdis  de  l'opu- 
lente Tacuba,  de  la  perfide  Cholula, 
delà  délicieufe  Iftacpalapa.  Le  bruit 
des  cors  &  des  inftrumens  de  guer- 
re, anime  laférocité  des  Mexiquains. 

Cortès  Se  fon  armée  ont  pafle  le 
défilé  fans  obftacle.  Il  remplit  l'an- 
gle formé  par  les  montagnes  de  huit 
cens  Efpagnols  rangés  fur  deux  li- 
gnes. Les  Tlafcalteques  font  derriè- 
re ,  les  cavaliers  partagés  foûtien- 
nent  les  flancs  garantis  par  les  rem- 
parts 
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parts  élevés  de  la  nature.  Orofco  y 
a  dreflfé  huit  foudres  d'airain  ,  qui 
menacent  la  plaine  couverte  des  ba- 
taillons ennemis. 

La  première  troupe  eft  hérifTée  de 
fer.  La  pélanteur  des  armes  de  ces 
guerriers  annonce  la  vigueur  de 
ceux  qui  en  iont  revêtus,  &  des  coups 
qu'ils  doivent  porter.  Cortès  eft  à  la 
tête  des  cavaliers  de  la  droite  ,  San- 
doval  commande  la  gauche,  Ordas 
eft  au  centre  ,  tous  les  capitaines  de- 
vant leurs  troupes.  Marine  ,  Olmedo, 
Aguilar ,  reftent  fur  la  hauteur.  Ces 
deux  Lévites  élèvent  leurs  mains  pu- 
res vers  le  Seigneur.  La  ferveur  de 
leurs  prières  perce  les  Cieux  ;  ils  s'ou- 
vrent ,  la  force  du  Très-haut  répand 
fa  divine  influence  fur  les  Chrétiens. 
Alors  le  Général  parcourt  les  rangs  , 
en  répétant  :  Amis,  il  n'eft  de  falut 
que  dans  la  victoire ,  Dieu  combat 
pour  nous. 

Les  bouches  de  feu  commencent 
la  deitruct.ion  de   cette   multitude; 
Tome  IL  *  H 
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Déjà  un  nuage  de  poufïiere  annonce 
l'ébranlement  de  l'armée  ennemie: 
mais  les  arquebufes  les  atteignent 
avant  qu'ils  ioient  parvenus  à  la  por- 
tée du  trait.  Ils  font  fi  ferrés  ,  qu'au- 
cun coup  ne  porte  à  faux.  La  more 
des  premiers  ralentit  leur  impétuo- 
fité  ,  &  donne  le  tems  aux  Efpagnols 
de  ranimer  leurs  armes  meurtrières. 
Les  Mexiquains  en  font  atteints  une 
féconde  fois.  Orofco  par  (es  foudres 
lancés  par  intervalles ,  fait  voler  la 
deftruction  &  le  carnage  jufques  dans 
les  derniers  rangs.  Vingt  mille  Bar- 
bares en  font  exterminés  fans  avoir 
combattu.  Ils  ont  déchargé  leurs 
traits  ,  l'air  en  a  été  obfcurci  fans 
caufer  de  mal  ni  d'effroi  aux  Chré- 
tiens. 

Les  cavaliers  fe  détachent  de  cha- 
que côté. Ils  remplirent  les  bataillons 
ennemis  de  fang  &  de  confufîon  : 
mais  leur  courfe  femblable  au  fdlage 
du  vaiffeau  ,  ne  laiife  dans  les  rangs 
qu'une  trace  momentanée.  La  ligne 
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Efpagnole  eft  immobile.  Les  coups 
des  Indiens  portent  fur  elle  comme 
ceux  des  marteaux  qui  tombent  & 
retentiffent  fur  l'enclume  fans  l'é- 
branler. Elle  ne  fait  plus  d'ufage  que 
de  la  lance  Se  de  l'épée.  Aucun  de 
ces  corps  fans  défenfe  n'échappe  à  fa 
force  &  à  fon  adreile.  Sandoval  eft 
par-tout  pour  dégager  ks  compa- 
gnons que  le  nombre  accable.  Cor- 
tès  a  traverfé  deux  fois  cette  multitu- 
de d'ennemis  :  mais  elle  n'efl  point 
rebutée  par  fes  pertes.  Elles  font  ré- 
parées avec  autant  de  viteiïe  que  le 
flot  qui  s'éloigne  du  rocher  pour  re- 
venir s'y  brifer  avec  plus .  de  vio- 
lence. 

Le  courage  du  Général  s'irrite  & 
s'enflamme  de  cet  acharnement.  L'é- 
tendart  de  l'empire  n'efl  pas  loin , 
il  fait  que  ces  peuples  fuperftitieux 
y  attachent  leur  deftinée.  Il  s'élance 
aufïi-tôt  vers  cet  endroit ,  il  fe  fait  un 
chemin  fur  les  corps  expirans.  De 
même  un  fanglier  furieux  traveriant 
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les  jaunes  moiflbns  de  Ceres ,  mar- 
que un  long  fentier  furies  épis  écra- 
iés  Se  abattus.  Olid ,  Davila  fuivenc 
cette  trace.  Il  a  renverfé  d'un  coup 
de  lance  le  Général  Mexiquain  de 
fon  brancard.  Intrépide  Salamanque, 
vous  faifites  ce  moment  pour  enle- 
ver ce  trophée  glorieux.  Mais  Cor- 
tès  eft  frappé  en  même  tems  d'une 
pierre  qui  lui  fait  une  profonde  blef- 
iure  à  la  tête.  L'ardeur  du  combat  fuf- 
pend  fa  douleur,  &  lui  donne  encore 
le  tems  de  rejoindre  les  fiens  &  de 
jouir  de  la  victoire. 

L'étendart  de  l'empire  abattu , 
tous  les  autres  font  abandonnés.  C'efl; 
le  fignal  d'une  déroute  générale  pour 
les  Mexiquains.  Leur  audace  remplif- 
foit  la  plaine ,  leur  fuite  couvre  les 
montagnes.  Alors  les  Tlafcalteques 
Se  la  cavalerie  les  pourfuivent  de 
toute  part.  Ces  vaincus  ont  paiTé  fu- 
bitement  de  la  férocité  à  la  terreur. 
La  terre  relie  couverte  de  leurs  cada- 
vres. Ceux  qu  une  courfe  précipitée 
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dérobe  au  glaive  du  vainqueur,  vont 
porter  la  confternation  &  l'épouvan- 
te jufqu'à  la  capitale. 

Cortèsfuccombe.  Le  fiége  defon 
ame  eft  ébranlé  ;  elle  femble  errer 
vainement  fur  des  relTorts  détruits. 
C'efl  le  héros  de  la  patrie,  c'eflle 
père  des  foldats  qui  paroît  expirant. 
Sa  tête  offenfée  eft  celle  de  toute  l'ar- 
mée. Elle  languit  du  même  coup. 
I/inftrument  de  la  gloire  des  Efpa- 
gnols  ell  devenu  celui  de  leurs  pei- 
nes ;  ils  la  détellent  à  ce  prix.  Le 
courage  qui  brave  un  monde  armé 
contre  lui ,  n'eft  point  à  l'épreuve  de 
ce  malheur.  Ils  implorent  l'affiftan- 
ce  divine.  Les  gémiffemens  &  les 
cris  font  les  feuls  interprètes  de  leurs 
fentimens. 

Tandis  qu'Olmedo  5c  Aguilar  por- 
tent au  Seigneur  les  vœux  de  l'armée, 
Marine  en  pleurs  applique  les  fim- 
ples  dont  le  fuccès  eft  déjà  éprou- 
vé. Alors  un  fommeil  tranquille  s'em- 
pare de  fes  fens.  L'efprit  célefle  qui 
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rendit  la  vue  au  pieux  Ifraëlite  def- 
cend ,  il  répand  lur  la  plaie  le  baume 
falutaire  de  la  nature.  Cortès  à  fon 
réveil  retrouve  fes  forces  Se  fes  ef- 
prits  ;  on  ne  craint  plus  pour  {es 
jours.  La  terre  qui  jouit  d'un  jour  fe- 
rein,  tombe  dans  la  con(ternation<5c 
la  langueur  ,  lorfque  Tadre  brillant 
qui  Tanime  s'éclipfe  pour  elle  :  mais 
bientôt  le  globe  lumineux  déga- 
geant fa  clarté  &  Ces  feux  d'une  in- 
terpofition  funefte  ,  elle  femble  re- 
naître &  fortir  une  féconde  fois  du 
cahos.  CJeft  ainfi  que  les  Efpagnols 
font  rendus  à  la  joie.  Leur  courage 
&  leurs  efpérances  revivent.  Ils  cé- 
lèbrent à  la  fois  lavi^oire  remportée 
fur  la  mort  &  fur  les  Mexiquains. 

s    :    S**,    :    : 
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Argument. 

I^Ortes  entre  en  triomphe  à  Tlafcala 
avec  f on  armée.  MagtfcàtzÀn  vient  au  de- 
vant de  lui.  Ce  premier  magiftrat  de  la  ré- 
publique -prêt  de  finir  fa  vie ,  reçoit  le  Bap- 
tême :  il  propbétife  &  expire.  Il  obtient  de 
Dieu  la  or  ace  d'enlever  Cortès  vivant  dans 
le  Ciel.  Le  Général  Efpagnol  accompagne 
de  Colomb  &  de  MagifcatzÀn  ,  eft  tranf- 
porté  dans  lafphere  de  l'avenir.  Il  y  dé- 
couvre toute  V  Amérique  &  les  évenemens 
quifuivront  dans  ce  continent  la  conquête 
du  Mexique.  Il  le  revoit  enfuite  tel  qu'il 
Va  quitté ,  £r  eft  témoin  de  la  mort  de  Jes 
compagnons  immolés  dans  le  grand  tem- 
ple. Certes  émû  de  cefpcclacle  ,  eft  confoii 
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&  tnftruit  par  les  bienheureux,  La  vifiort 
finit,  &  il  fe  retrouve  à  Tlafcala.  Guati- 
mozJin foûleve  lesTépéaques  voifins  de  la  co~ 
lonie  contre  les  Efpagnols ,&  envoie  une  am- 
bafjade  à  Tlafcala  pour  engager  cette  ré-» 
■publique  à  abandonner  leur  parti*  Tandis 
que  Cor  tes  va  châtier  les  Tépéaques ,  qu'il 
élevé  une  nouvelle  for  ter  efîc  pour  les  con- 
tenir ,  Xicotencal  le  fils  foutient  les  inté- 
rêts des  Mexiquains  dans  le  fénat.  Son 
père  combat  [on  avis ,  &  confirme  la  rêpu-> 
blique  dans  J on  amitié  &  Jon  devoûment 
pour  Cortès.  Celui-ci  de  retour  à  Tlafca- 
la après  fon  expédition  pardonne  au  fils  , 
efi  témoin  de  la  converfion  du  père  &  de 
plufîeurs  Tlafcalteques. 


J—*  A  Reno  mmée  d'un  vol  rapide  en 
porte  la  nouvelle  à  Tlafcala ,  à  la  co- 
lonie. On  rafTemble  les  dépouilles 
des  vaincus;  ce  feul  foin  retarde  la 
marche. Les  alliés  en  forment  des  tro- 
phées qu'ils  portent  devant  la  pha- 
lange Efpagnole.  La  richefle  &  le 
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luxe  des  ennemis  deviennent  la  preu- 
ve &  l'ornement  du  trionmphe.  Cor- 
tès  eft  élevé  fur  le  brancard  acquis 
par  fa  valeur.  Ils  parviennent  dans 
cet  appareil  jufqu'aux  frontières  de  la 
république. 

C'efl:  là  que  le  fénat  Se  le  peuple 
viennent  au-devant  de  leurs  dieux 
tutélaires.  L'âge  Se  les  infirmités  de 
Magifcatzin  Se  de  l'aveugle  Xicoten- 
cal ,  ne  les  difpenfent  pas  de  ce  de- 
voir. Leur  amitié  fincere  écoute 
avec  intérêt  le  récit  des  dangers , 
celui  de  leurs  exploits  avec  éton- 
nement.  Ils  verfent  des  larmes  de 
joie  de  tant  de  profpérités.  Ils  ne 
peuvent  fe  perfuader  que  les  Efpa- 
gnols  foient  mortels.  Tous  fe  difpu- 
rent  l'avantage  de  les  honorer  Se  de 
les  fervir. 

Ceft  dans  cette  pompe ,  c'efl:  au 
milieu  des  cris  d'allegreffe  ,  qu'ils  en- 
trent à  Tlafcala.  Alors  les  feftins  Se 
les  fêtes  publiques  ne  cefïent  plus. 
La  joie  Se  l'innocence  y  prefident  : 
Tome  IL  * 
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Tâge  d'or  reparoît  dans  cette  con- 
trée. Ces  peuples  ne  révèrent  les  Ef- 
pagnols  que  par  la  fincérité  &  par  la 
vertu. 

Le  repos  que  donne  la  gloire  fatif- 
faite  ,  eft  plus  fatal  à  Cortès  que  les 
traverfes  &  les  combats.  Unepaffion 
contrainte  parles  foins  ,  diftraite  par 
l'agitation ,  fe  développe  dans  le  cal- 
me. Blefle  des  traits  du  funefte  génie , 
il  n'eft  plus  fidèle  à  fes  premiers  en- 
gagemens.  La  préfence  de  Marine 
nourrit  fes  feux  ;  fon  image  le  fuit  & 
les  entretient  fans  ceffe.  11  voudront 
lui  exprimer  fa  reconnoiiîance ,  il  ne 
lui  parle  que  de  fon  amour.  Ecueil 
fatal  des  héros  ,  vous  ne  ferez  point 
échouer  les  defleins  de  la  Provi- 
dence 

Quel  trouble  ,  lui  dit-elle  ,  Sei- 
gneur ,  vous  agite  ?  Il  égale  celui  que 
j'ai  vu  paroitre  dans  Tarne  de  nos  Ca- 
ciques. La  paillon  que  vous  faites 
éclater ,  regne-t-elle  dans  vos  cli- 
mats comme  dans  les  noues  l   Le 
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Dieu  que  nous  fervons ,  ne  doit-il 
pas  s'en  offenfer  ?  Vous  connoiiïez 
la  loi  qu'il  m'impofe  ;  c'eft  en  l'ob- 
fervant ,  que  j'ai  mérité  de  le  con- 
noitre  :  Elt-ce  à  vous  de  tenter  ma 
défobéiffance  ?  Vous  êtes  après  ce 
Dieu  l'objet  le  plus  cher  à  mon  cœur. 
Ah  !  Seigneur ,  n'exigez  pas  une  pré- 
férence injufte.  Je  lui  demanderois 
la  mort ,  ou  ma  fuite  me  garantiroit 
de  l'inconitance. 

Marine  impofe  aux  défirs  de  Cor- 
tès  :  mais  femblables  au  refîbrt  qui 
augmente  en  force  par  la  compref- 
fion  ,  ils  renaitroient  avec  plus  de 
vivacité  ,  fi  un  grand  intérêt  ne  bri- 
foit  leur  violence. 

Magifcatzin  touche  à  fon  heure  der- 
nière. Ce  vénérable  vieillard  ,  acca- 
blé fous  le  poids  des  ans  ,  va  céder 
à  la  loi  de  la  nature.  Il  eft  cher  à 
Cortès ,  auxEfpagnols  parfatendref- 
fe  ,  à  (es  citoyens  par  fon  équité  Se 
par  fes  vertus.  Elles  méritent  leur  ré- 
compenfe,  Ses  yeux  prêts  de  le  ier- 
Tome  IL  * 
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mer ,  s'ouvrent  à  la  lumière  de  la  foi. 
Olmédo  l'iniiruit ,  fon  ami  le  per- 
fuade  ,  il  reçoit  le  Baptême. 

Alors  une  force  furnaturelle  l'ani- 
me. Il  femble  recommencer  une  nou- 
velle carrière.  11  prophétife  en  ces 
termes  :  Je  jouis  déjà  de  la  fplendeur 
àts  Saints.  L'avenir  fe  découvre ,  les 
Cieux  font  ouverts.  Defcendez  ,  Re- 
ligion divine  !  les  myfteres  facrés  fe 
dévoilent  :  de  nouveaux  élus  vont 
paroître.  RéjouiiTez  -  vous  ,  mon 
ame ,  le  verbe  brillant  eft  vainqueur  ; 
il  rachette  cet  hémifphere.  L'idolâ- 
trie ,  l'erreur ,  rentrent  dans  les  en- 
fers. Son  ame  glorieufe  s'envole  à 
ces  mots  dans  le  fein  d'Abraham. 
Cette  conquête  de  la  grâce  devoit 
précéder  celle  du  Mexique. 

L'heureufe  fin  de  Magifcatzin  con- 
foie  Cortès  de  fa  perte.  Déjà  il  mé- 
dite la  grande  entreprife.  La  nuit  par 
fon  fiience  rlxoit  fon  attention  fur 
cet  objet ,  lorfqu'il  eft  furpris  d'un 
fommeil  profond.  Le  faint  Améri- 
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eainn'attendoit  que  ce  moment  pour 
initruire  &  confoler  fon  ami.  Le  Gé- 
néral Efpagnol  porté  fur  un  char  de 
lumière ,  franchit  les  barrières  de  l'O- 
lympe. Nouvel  Elie,  il  entre  vivant 
dans  l'éternité. 

Au-delà  du  tems ,  de  Tefpace ,  au 
centre  de  l'immenfité  eft  la  monta- 
gne de  gloire  où  réfide  l'Etre  incréé. 
Là  vifible  dans  fon  verbe ,  étendu 
par  fon  efprit,  il  eft  fenfible  à  tous 
les  Etres  heureux  par  ^s  bienfaits. 
Leur  élément  elt  fa  lumière ,  par  elle 
leurs  fens  n'ont  plus  de  bornes  que 
fa  volonté.  L'éloignement  ne  les 
empêche  pas  de  pénétrer  les  objets 
tels  qu'ils  font  :  ils  parcourent  tous 
les  elpaces. 

C'eli  au  bas  de  ce  mont  redouta- 
ble, que  le  divin  Tlafcakeque  &  le 
faint  Génois  affis  au  bord  d'un  torrent 
de  délices  ,  au  pié  d'un  arbre  de  vie, 
ie  repaiffent  du  fruit  de  l'immortalité. 
Cortès  conduit  dans  cet  endroit  les 
reconnoit ,  il  leur  tend  les  bras  ,  & 
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s'écrie  :  O  mes  pères  !  foûtenez-moî, 
mon  ame  fe  diffout ,  elle  ne  peut  fuf- 
ilre  à  tant  de  bonheur. 

Alors  Magifcatzin  lui  répond  :  O 
mon  fils ,  à  qui  je  dois  la  vie,  rafsû- 
re-toi,  l'Eternel  a  permis  que  ma  re- 
connoiffance  te  guidât  dans  ce  fé- 
jour  Je  puis  répandre  fur  toi  un  écou- 
lement de  béatitude.  Tu  vas  connoî- 
tre  des  fecrets  utiles  à  ta  félicité.  Dé- 
tourne feulement  tes  regards  du 
mont  facré  ;  un  mortel  ne  peut  foû- 
tenir  l'éclat  de  la  majellé  qui  l'envi- 
ronne. L'Eternel  ne  veut  point  fe 
manifefter  aux  âmes  qui  ne  font  point 
affranchies  dts  liens  terreftres.  Elles 
ne  peuvent  le  connoitre  que  dans  fes 
ouvrages.  Ces  aftres  fans  nombre , 
diffcrens  de  ceux  que  tu  apperçois 
de  ton  globe  ,  font  leur  révolution 
autour  de  Téminence  fainte  &  de  ces 
plans  divins.  Ils  font  habités  par  les 
attributs  du  Tout-puiiïant.  C'eft  la 
demeure  des  légions  facrées.  Elles 
leur  rendent  hommage,  difpenfem 
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leurs  vertus ,  fuivantles  décrets  éter- 
nels. Ce  Ciel  lumineux  d'Opal  &  de 
Saphir ,  eh;  le  pavillon  du  throne.  II 
exiftoic  avant  1  abyfine  ,  le  cahos  Se 
l'Univers.  Vois-tu  ce  rayon  qui  a  fa 
direction  vers  lafphere  de  l'avenir?  Il 
cft  tems  de  nous  y  rendre.  Auffi-tôt 
l'attraction  de  la  volonté  céleile  les 
y  tranfporte. 

C'eft:  là  que  la  multitude  Se  la  va- 
riété des  objets  confondent  les  fens 
de  l'humanité.  Mais  les  bienheureux 
fixent  ceux  de  Cortès  fur  les  feuls 
points  de  vue  qu'il  doit  appercevoir. 
Tous  les  autres  difparoillent.  Ce  lieu 
repréfente  le  continent  de  l'Améri- 
que. Ils  fe  trouvent  fur  la  plus  haute 
des  Andes  (a)  :  fes  yeux  par  la  vertu 
qu'ils  viennent  d'acquérir  ,  décou- 


(a)  Les  Andes  font 
une  chaîne  de  monts 
d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Elle  , 
•'étend   du  Nord  au  1 


Sud  dans  le  Pérou  & 
le  Chily ,  jufqu'au  dé- 
troit de  Magellan. 
Voyages  de  François  CV 
réal.  Tome  IL 
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vrent  toutes  les  différentes  nations  ; 
il  peut  connoître  leurs  mœurs ,  leurs 
ufages  &  lesévenemens  qui  leur  font 
préparés. 

Quel  fpe&acle ,  s'écrie-t-il  ?  Les 
habitans  des  trois  parties  de  l'Uni- 
vers font  tranfplantés  fur  ce  conti- 
nent. Les  deux  mers  fc  communi- 
quent ;  celle  du  Sud  efl  couverte  des 
vaifleaux  de  toutes  les  nations.  Ils 
ont  franchi  les  barrières  de  l'Aile ,  il 
n'en  efl  plus  pour  la  communication 
du  genre  humain.  Les  fils  de  Japhet 
retrouvent  les  defcendans  de  Sem  ôc 
de  Cham  ,  ils  reconnoiiïent  leurs  frè- 
res :  la  famille  fortie  de  l'Arche  myf- 
térieufe  efl  réunie.  Les  fecours  de^ 
viennent  réciproques.  La  nature  ne 
cache  plus  fes  richelles  à  nos  be- 
foins. 

Je  vois  le  Batave  qui  prodigue  (es 
•récoltes  &  fon  induftrie  ,  pour  rap- 
porter aux  peuples  du  Noi;d  l'amufe- 
ment  du  tabac  &  la  douceur  dufucre* 
Hé  quoi ,  les  navires  d'Albion  don- 
nent 
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nent  des  lois  dans  l'Archipel  que  nous 
avons  conquis  !  Ils  font  répandus 
dans  le  golphe.  Une  nouvelle  An- 
gleterre eft  élevée  dans  le  continent. 
j'y  reconnois  l'ennemi  redoutable 
de  l'Aigle  Autrichienne  (£)  qui  a 
étendu  Ta  domination  fur  deux  grands 
fleuves.  Mais  cette  partie  du  midi  me 
rafsûre.  Nos  villes  &  nos  temples  7 
font  élevés  de  toute  part.  L'Efpagne 
y  gouverne.  Ses  habitans  y  conter- 
vent  la  religion  &  leurs  ufages»  La 
parole  de  Dieu  e(t  annoncée  aux  na- 
tions les  plus  barbares.  Divin  Génie 
qui  leur  avez  ouvert  cette  carrière  , 
mon  zèle  s'enflamme  ;  je  brûle  de 
conquérir  tous  ces  climats.  N'aurai- 
je  qu'une  foible  part  à  tant  d'évene- 
mens  célèbres. 

Mon  fils ,  reprit  Colomb,  ton  ar- 
deur me  plaît  3  je  vais  la  latisfaire.  Tu 

(b)  On  n'ignore  pas    France  &  d'Autriche , 

l'animofité     qui     ré-     &  les  guerres  qui  en  fu- 

gnoitdanscetemsen-    renr  la  fuite, 

tre    les    maifons    de 

Tome  IL 
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favois  avant  ton  départ  mes  voya- 
ges Se  mes  traverfes.  J'ai  parcouru  le 
golphe  (c)  depuis  la  terre  de  Paria 
jufqu'au  Cap  qui  retient  le  nom  de 
nos  actions  de  grâces.  Ces  peuples 
qui  augmentent  leur  difformité  par 
des  viiages  mutilés  ,  dont  les  lèvres 
font  couvertes  de  pierres  &  de  plu- 
mes de  couleur ,  ne  m'ont  point  ef- 
frayé. Aveugles  dans  leur  vengeance 
&  dans  leurs  défirs  ,  ils  ignoroient 
les  bornes  de  l'humanité  &  de  la  pu- 
deur. Une  volonté  déréglée  étoit 
leur  loi ,  la  diffolution  étoit  leur  lien . 
Ojeda  (d)  a  déjà  fondé  parmi  eux 


(c)  Ce  fut  dans  le 
quatrième  voyage  de 
Chriftophe  Colomb  , 
commencé  le  9.  Mai 
1502.  qu'il  remonta 
jufqu'au  cap  de  Gra-. 
ciasàDios,  &  décou- 
vrit Porto  Bello.  Dans 
fon  fécond  voyage  en- 
trepris le  30.  Mai 
1498.  il  avoit  décou- 
vert la  terre  de  Paria. 


Herrera  Décade  L  Le 
même  Auteur.  L.  iv. 
ckaf.  1 1  ,  L.  Va  chaf. 
6.  L.  vij.  chaf.  16.  L, 
ix  chaf.  i.  fait  la  de f- 
cription  des  mœurs 
de  ces  peuples. 

(d)  Alphonfe  Oje- 
da ayant  pour  pilotes 
Jean  de  Cofa,&  Amè- 
ne Vefpuce  ,  mar- 
chand  qui   avoit  de 


Conquis.  Liv.  X.  131 
une  colonie  cTEfpagnols.  Baftidas 
(e)  a  adouci  la  férocité  des  habitans 
de  la  contrée  d'Uraba.  Leurs  iuccef- 
feurs  formeront  les  peuples  tels  que 
tu  les  vois.  Ils  ne  feront  plus  Caraï- 
bes. Déjà  les  remparts  de  la  nouvel- 
le Carthage  font  fondés.  Tu  Tapper- 
çois  Témule  de  cette  ville  qui  porte 
fon  nom  dans  Tlbérie. 

J'ai  frayé  le  chemin  de  cet  Mme 
fameux.  Le  Cacique  Comagre  dé- 
couvrira bientôt  à  Nunès  (/)  cette 


grandes  connoiiïàn- 
ces  pour  la  naviga- 
tion ,  partit  le  ic  mai 
149p.  il  prit  la  route 
du  Ponent.  Herrera 
Décade  I 

(e~)En  l'année  t?oo. 
Baitidas  découvrit  le 
premier  le  golphe  Da- 
rien  ,  &  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de 
la  nouvelle  Carthage- 
ne.  Herr.  Dec.  1. 

(f)  Ojeda  après  a- 
voir  jette  en  i$fo.  les 


fondemens  de  S.  Sé- 
bi;Û:en  dans  la  con- 
trée d'Uraba  connue 
fous  le  nom  de  Caftil- 
le  d'or ,  mourut  dans 
Tes  travaux.  Vafco 
Nunès  lui  fuccéda  ,  & 
ce  fut  en  1513.  qu'il 
eut  connoiflance  du 
Pérou,  dans  une  ex- 
pédition qu'il  f  t  jus- 
qu'au lieu  qu'habitoit 
le  Cacique  Comagre, 
Herr.  Dec.  I. 
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mer  qui  fit  l'objet  de  mes  défirs ,  Se 
que  je  n'ai  pu  reconnoître.  La  beau- 
té de  ce  port  Ta  rendule  dépôt  des  ri- 
cheiïes  de  l'Univers  ;  tu  le  voisl'a- 
fyie  de  toutes  les  nations  commer- 
çantes. Tu  connois  tous  ces  lieux. 
Âméric  Vefpuce  {g)  leur  a  donné 
des  noms  ,  &  s'eft  récompenfé  de 
fes  découvertes  en  donnant  le  fien 
à  la  moitié  du  monde. 

La  renommée  de  tes  exploits  ,  tes 
fuccèsau  Mexique  ,  feront  naître  l'é- 
mulation des  Pizarres  &  des  Alma- 
gres(^).  C'eft  à  eux  qu'eiî  refervée 
la  découverte  de  ces  pays  délicieux 


(g)  Ce  fut  en  1  ^07. 
queFerdinand  devenu 
régent  des  états  de 
Cafïille  déclara  Amé- 
ric Vefpuce,  premier 
pilote  :  qu'il  eut  ordre 
de  dreifer  les  cartes  de 
ces  pays,  auxquels  il 
donna  Ion  nom,  quoi- 
que Chriftophe  Co- 
lomb les   eût  décou- 


verts  avant  lui.  Herr. 
(h)  Les  Pizarres  & 
les  Almagres  après  a- 
voir  eu  connoiffance 
du  Pérou,  &  y  avoir 
fait  quelque  naviga- 
tion commencèrent  à 
s'y  établir  en  1515. 
biijl.  de  Vlnca  Gard- 
j  lajfo  de  la  Vega, 
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que  la  mer  du  Sud  baigne  de  fou 
onde. 

Au-delà  du  cercle  de  Técrevifie 
fous  le  brûlant  Tropique  ,  regarde 
toutes  les  villes  opulentes  que  les  Ef- 
pagnols  ont  fondées  :  Quito  (i)  fa- 
meufe  par  les  arts  ,  sett:  enrichie  par 
fon  commerce  avec  le  pays  que  tu 
vas  acquérir.  Son  territoire  porte 
l'arbre  précieux  qui  difHlle  un  baume 

Fréférabie  pour  fes  uiages  à  celui  de 
Arabie.  Cette  chaîne  de  monts  (k) 
dont  le  fommet  couvert  de  glaces 
éternelles  ,  fe  perd  dans  le  firma- 
ment ,  renferme  des  vallées  où  la  cha- 
leur tempérée  par  leurs  frimats ,  fait 
régner  fans  interruption  le  printems 
éSc  la  fécondité.  L'inégalité  des  l'ai- 
re *)  Quito  à  l'entrée  |  cap  fainte  Hélène 
du  Pérou  faifoit  un  dans  fon  territoire  que 
royaume  particulier  |  croit  l'arbre  qui  difïil- 
<\u  temsdeslncas.  Kl-  I  le  le  baume  appelle 
le  fit  célèbre  par  fes  j  baume  du  Pérou. Voya- 
manufactures  &  par  ;  gc  de  François  toréai  > 
(bll  commerce  avec  la  ,  [onic  ?/. 
Caftillc  d'or.  Ccft  au  |      (h)  Les  Andes- 

i  iii 
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ions  y  efl  inconnue.  Les  heureux  ha* 
bitans  de  cette  région  ne  font  jamais 
incommodés  de  la  pluie  &  de  l'ar- 
deur du  foleil.  Un  nuage  épais  les  ga- 
rantit deTes  feux.  Les  vents  du  Pôle 
Auftral  (/)  entretiennent  la  conden- 
fation  de  l'air  par  les  fels  qu'ils  por- 
tent. Ils  les  renouvellent  fans  cefle , 
pour  réparer  l'évaporation  de  la  cha- 
leur. 

Ces  murs  de  brique  renferment  la 
capitale.  C'eft  la  ville  des  rois  (m). 
Elle  donne  des  lois  à  tous  les  peu- 
ples ,  fur  lefquels  régnoient  les  In- 
cas  que  la  crédulité  faifoitdefcendre 
de  l'aftre  du  jour.  L'agréable  rivière 
de  Lima  l'arrofe  par  cent  détours  qui 
portent  l'abondance  avec  le  cryftal 
de  fon  onde  dans  la  campagne  & 

(/)  Voyage  de  Fre-  1  tion  de  cette  ville  & 
zier  édition  de  17 16.  I  de  fon  territoire  fe 
pageis>r.  -trouve    dans    l'auteur 

(m)  Elle  fut  fondée  1  cité      précédemment 
en  1^4.  par  Vincent    page  i8f. 
Fizarre.  La   defcrip-  i 
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dans  les  vergers.  Calao  à  peu  de  dis- 
tance efl  le  port  de  cette  fameufe  ci- 
té. Rafraîchi  par  un  air  falutaire,  fon 
élévation  fur  l'équateur  le  met  à  l'abri 
des  vents  fougueux  de  l'Orion  &  de 
la  violence  des  Aquilons. 

Au  bas  des  Andes  eil  Cufco  (»). 
Tu  y  peux  remarquer  encore  les  vei- 
tiges  d'un  temple  fameux  par  la  fu- 
perdition  des  Péruviens.  Ils  ado- 
roient  le  globe  qui  porte  la  lumière 
&  la  fécondité  ,  fans  pouvoir  élever 
leur  entendement  à  fon  principe.  Ce 
monument  étoit  éclattant  des  pro- 
ductions les  plus  précieufes  de  leurs 
climats.  Hélas  !  ces  peuples  (impies 
n'en  connoilToient  que  l'ufage ,  Ôc 
notre  cupidité  leur  en  a  appris  l'abus. 
Tu  vois  Pifco  (0)  fameufe  par  \cs  vins, 
Arica  (p)  par  fon  piment.  Mais  tes 

cas.  Eifl.  de  l'inca 
GarcilaJJb.  Voyage  de 
François  Coréal. 

(0)  Frczier  p.  166. 

{p)  Frezkr  p.  i^6. 

I  iiij 


(«)  Cufco  ville  ca- 
pitale de  l'Amérique 
méridionale  auPérou, 
a  iço.  lieues  de  Lima, 
ctoit  autrefois  la  capi- 
tale &  le  Cicgc  des  In- 
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yeux  fe  fixent  au  bas  de  cette  mon-* 
tagne  qui  repréfenteun  cône  parfait. 
La  multitude  3c  le  mouvement  atti- 
rent ton  attention  ;  c'eft  lafameufe 
ville  du  Potofi  (ej). 

Les  montagnes  ftériles  qui  l'en- 
vironnent ,  recèlent  les  thréfors  de 
la  nature.  Elles  les  cache  vainement  ; 
tous  les  anciens  habitans  de  cette 
terre  font  occupés  à  déchirer  Tes  en- 
trailles. Soixante  mille  Indiens  fe 
renouvellent  tous  les  ans  ,  pour  arra- 
cher de  fon  fein  Tes  productions  fe- 
crettes.  Un  grand  nombre  fépare  le 
métal  de  Tes  parties  groiTieres  ;  d'au- 
tres le  raffinent  pour  tous  les  ufages. 
Ce  n'en1  pas  afîez  que  les  feux  foûrcr- 
rains  agitent  les  parties  élémentaires 
de  l'or  &  de  l'argent ,  qu'ils  foient 
fixés  par  les  fels  Se  le  mercure  dont 
ces  terres  abondent  ;  les  hommes  les 
veulent  épurer. 

Je  gémis  des  maux  qui  naiiTent  de 

(q)  Voyage  de  Tran-  I  Frezkrp.  140. 
çois  Coreal,  Terne  U* 


Conquis.  Liv.  X.  137 
leurs  travaux.  Ils  forgent  les  chaînes 
des  humains  ,  ils  multiplient  leurs 
befoins.  L'abondance  de  cette  ma- 
tière répandue  dans  l'Univers ,  ac- 
croîira  le  luxe ,  facilitera  toutes  les 
partions  funefles  ,  deviendra  le  prix 
de  leur  impunité.  Satan  à  la  vérité 
n'aura  plus  bientôt  de  temples  vifi- 
bles  dans  le  continent  :  mais  ces  ri- 
cheiïes  employées  à  préfent  à  les  or- 
ner ,  deviendront  le  fondement  de 
celui  qu'il  s'élèvera  dans  tous  les 
cœurs.  O  mon  fils  !  garantirez  le 
vôtre  de  cet  appât  funefte.  C'en1  re- 
cueil de  la  véritable  gloire,  c'eft  la 
dernière  &  la  plus  grande  refîburce 
de  l'enfer  que  vous  combattez. 

Toutes  les  villes  fous  le  tropique 
du  capricorne,  font  dans  l'étendue 
du  Chily  (r).  Avant  que  cinq  luftres 
foient  écoulés  ,  Ballivia  en  doit  fai- 
re la  conquête.  Au-delà  de  la  chaîne 

(r)  Le  Chily  fut  de-  1535 .  &BaMiviaen  fit 
couvert  par  Diego  la  conquête  hiji,  de 
«TAlmagre    vers   l'an    Vlnca  Garcilajjb, 
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de  ces  monts ,  la  mer  eft  bordée  de 
villes  qu'il  a  fondées.  Ce  climat  ou- 
tre les  biens  foùterrains ,  porte  toutes 
les  récoltes  utiles  à  la  vie.  Ses  riviè- 
res roulent  l'or  &  la  fertilité  :  tu  y 
vois  les  chevaux  devenus  communs. 
Les  anciens  habitans  ,  plus  jaloux  de 
leur  liberté  &  moins  humains  ,  moins 
doux  &  plus  guerriers  que  les  Péru- 
viens ,  fupporteront  impatiemment 
le  joug  de  notre  religion  &  de  nos 
lois. 

Copiapo  (/)  la  première  ville  en 
forçant  du  Pérou  ,  n'eftpas  moins  fa- 
ineufe  par  fon  or  que  par  d'autres  mi- 
néraux. Le  foufre  ,  le  fel  gemme,  le 
falpêtre ,  la  raifine ,  rendent  fon  com- 
merce florilTant.  LaSérena(f)  qui  la 
fuit ,  t'annonce  par  fon  nom  la  tem- 
pérature dont  elle  jouit.  Ses  blés, 
fes  vins,  fes  huiles  ,  font  les  délices 
de  {es  habitans.  Ornée  de  myrtes 
verds ,  la  vallée  où  l'agréable  rivière 

(f)Frezterfage   117. 
(0  Frezier  page  118. 
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de  Quoquimbo  roule  fes  richefies, 
efl:  interdite  aux  animaux  féroces  ou 
venimeux.  Elle  eft  toujours  parée  des 
rieurs  du  printems  &  des  fruits  de 
l'automne. 

Saint  Jacques  («)  la  capitale  le  dif- 
pute  à  Lima  par  ion  opulence.  La 
Conception  renommée  par  fon  port, 
s'enrichit  du  commerce  de  (es  bef- 
tiaux.  Son  terroir  produit  prefque 
fans  culture  tout  ce  qui  naît  des  fe- 
mences  de  l'Europe.  C'eità  l'extré- 
mité de  ce  pays  qu'efl  la  forterefle 
de  Baldivia(*),  féjour  des  criminels. 
Il  n'en  paroîtra  que  trop  fur  ce  con- 
tinent. La  dépravation  des  Euro- 
péens méritera  bientôt  la  punition 
célefte.  Elle  armera  des  peuples  fé- 
roces contre  eux  (y  ).  Ils  fubjugue- 


(u)  Frezierpage  89. 

(x,  Frezierpage  40. 

(y)   La  blancheur 
des  Puelques  vient  du 
mélange  du  fang  des 
Indiens  avec  les  fem-  1  page  64. 
mes  Efpagnoles,  lorf-  ' 


que  ces  Barbares  dé- 
truifirent  Angole ,  la 
Villa  Ricca,  l'Impé- 
riale, Baldivia&Or- 
fono  en  1555.  Frezjer 
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ronc  les  premiers  conquérans  ;  ils 
éteindront  leur  race  dans  un  déluge 
de  fang.  Leurs  édifices  ferontla  proie 
des  flammes  ,  leurs  temples  feront 
prophanés  ,  leurs  femmes  &  leurs 
filles  feront  emmenées  captives.  El- 
les le  deviendront  volontairement, 
elles  donneront  la  nailTance  à  des 
Barbares  &  à  des  Idolâtres.  Cette 
ville  &  les  cinq  autres  voilines  ont 
été  relevées  fur  leurs  ruines. 

Nous  approchons  du  Pôle  Auftral. 
Des  aftres  qui  te  font  nouveaux  pa- 
roiiTent.  Le  nautonnier  trouve  l'étoi- 
le fixe  dans  le  ligne  qu'il  appelle  le 
poiiïbn  volant.  Les  conftellations 
qu'il  nomme  le  triangle  &  l'oifeau 
Indien  ,  font  autour  d'elle  leur  révo- 
lution diurne.  Au-delà  du  pays  où  la 
Caftille  étend  fa  domination  ,  habi- 
tent les  fauvages  libres  (z.).  Ils  ne  ren- 
dent aucun  honneur  à  l'Éternel  ni  a 
fon  rival.  Satan  ne  domine  fur  eux 
que  par  le  miniftere  des  paffions.  La 

(z)Frezitrfage$z, 
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crédulité  ni  la  foi  n'ont  trouvé  aucun 
accès  dans  leurs  âmes.  Ils  n'ont  ni 
rois ,  ni  prêtres.  Leurs  chefs  prési- 
dent à  leurs  confeils  ,  &  font  fournis 
aux  lois.  Leur  cabane  dans  un  lieu 
élevé  fait  toute  leur  diftindion  ;  ils 
conduifent  leurs  frères  aux  combats, 
c'eiî  toute  leur  prérogative.  La  fim- 
ple  nature  fixe  leurs  befoins  &  leurs 
défirs.  Les  arts  n'ont  point  introduit 
parmi  eux  le  luxe  ,  ni  le  luxe  la  mife- 
re.  Us  méconnoiflent  la  richeiTe  & 
la  pauvreté.  L'égalité  &  l'indépen- 
dance rendent  les  conditions  fem- 
blables.  Si  la  religion  régloit  leurs 
moeurs  innocentes  ,  ils  feroient  heu- 
reux. Mais  bornés  aux  objets  fenfi- 
bles  ,  ils  jouiffent  des  Etres  créés 
fans  s'élever  au  Créateur.  La  liberté 
fait  régner  la  sûreté.  La  confiance  ell 
le  lien  de  leur  commerce  avec  les 
Européens.  Ceux-ci  leur  livrent  fans 
convention  les  marchandifes  qu'ils 
défirent,  &  reçoivent  des  échanges 
réglés  plutôt  par  la  libéralité  que  pat 
le  prix. 
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Les  extrémités  du  continent  font 
habitées  par  des  peuples  hideux  éc 
féroces.  Ceux  qui  te  paroiiïent  des 
Géans  par  leur  ilature  ,  ne  loin  que 
d^s  enfans  par  la  foibleiïe  de  leur  ef- 
prit.  L'ignorance  leur  caufe  une  ti- 
midité puérile.  Le  bruit  fuffit  pour  les 
difperfer.  Frappés  des  couleurs  vi- 
ves ,  ils  faififient  &  admirent  tout  ce 
qui  en  porte  la  teinture.  Lachafïéeft 
toute  leur  induftrie.  Hôtes  des  forêts 
comme  les  bêtes  ,  ils  leur  relTem- 
blent  par  leurs  mœurs.  Le  fexe  in- 
fortuné efl:  l'objet  de  leur  cruauté , 
dès  qu'il  celle  de  l'être  de  leurs  plai- 
iirs.  Il  ne  m'elt  pas  permis  de  te  ré- 
véler les  cailles  de  la  punition  terri- 
ble que  la  Providence  exerce  fur  ces 
nations,  ni  le  terme  qu'elle  à  fixé  à 
fa  durée. 

Magellan(V)  vient  de  reconnoître 
ces  climats  glacés.  Son  dépit  l'a  con- 
duit dans  ce  détroit ,  où  trois  de  fes 

(a)  Magellan  entreprit  fon  expédition  en 
1510. 
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vaiffeaux  ont  été  la  proie  des  frimats 
Se  des  tempêtes.  La  politique  armera 
l'audace  &  la  témérité  du  fils  de  Char- 
les. Dans  les  fpéculations  &  le  filen- 
ce  de  fon  palais ,  il  jettera  les  fonde- 
mens  d'une  ville  nouvelle  (b)  dans 
ces  lieux  où  la  nature  femble  expi- 
rer. Tu  en  vois  encore  les  trilles  ref- 
tes.  Ces  mafures  font  les  tombeaux 
de  fujets  fidèles  facrifiés  à  l'ambition 
d'un  lbuverain  defpotique. 

Les  Flamans  plus  éclairés  fur  fes 
droits  ,  s'affranchiront  par  leur  cou- 
rage &  par  leurs  travaux ,  de  fa  tyran- 
nie. Ils  étendront  les  bornes  étroites 
de  leur  puiiïance  par  la  navigation. 
Conquérans  des  extrémités  de  l'Afie 


(b)  Philippe  -ville 
colonie  établie  par 
Philippe  II.  fur  le  dé- 


faute  defecours. 


troit  de  Magellan,  qui 
périt  faute  di 
Les  Hollandois  trou- 
vèrent encore  les  bâ- 
timcns&  les  cadavres 
lors  de  leur  voyage  en 


l'année  1598.  Recueil 
des  voyages  qui  ont 
fervi  a  ïétablijfement 
&  au  progrès  de  h 
compagnie  des  Indes 
Orient  aie  s  pour  lespro- 
vinces  unies.  Amjï. 
1702.  Tome  II, 
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&  des  récoltes  utiles  &  odorantes 
des  Moluques ,  ils  ouvriront  une  rou- 
te &  un  paflage  moins  dangereux  de 
TEurope  à  l'Aile  (t).  Sous  un  climat 

Î^lus  éclairé  de  (es  météores  que  de 
'aftre  du  jour ,  la  hardiefle  de  le  Mai- 
re (d)  fera  oublier  le  nom  &  Terme- 
prile  téméraire  de  Magellan. 

Quittons  ,  mon  fils ,  l'horreur  de 
ces  lieux  :  repafïbns  fous  la  côte 
Orientale  du  Tropique  Les  vain- 
queurs de  l'Inde,  les  enfans  de  Lu- 
zus  ont  établi  leurs  colonies  dans  ce 
fertile  climat.  Les  riantes  villes  de 
Buenos-Aires ,  de  Janeiro ,  l'opulen- 
te S.  Salvador ,  y  font  élevées.  Leurs 
heureux  liabitans  y  accroîtront  enco- 
re les  richefTes  du  pays  des  Hefpéri- 
des.  Ils  y  trouvent  en  abondance  un 
or  aufii  pur  que  celui  du  Tage.  Us  y 
recueillent  des  teintures  &  un  bau- 

(c)  Voyages  cités  j  itfio.  Recueil  des  voya- 
ci-cieffus.  ges  cités  ci-dejfus.  Tom . 

V. 

me 


(d)  Détroit   de  le 
Maire   découvert   en 
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me  falutaire.  Une  plante  qui  croit  fur 
les  mines  (e) ,  plus  précieufe  encore 
que  ce  qu'elles  renferment  ,  y  fera 
découverte  pour  foulager  les  infirmi- 
tés humaines-  Sa  vertu  calme  l'irrita- 
tion des  acides ,  &  répare  le  déran- 
gement intérieur  caufé  par  leur  acrer 
té.  Un  monarque  éclairé  réferveraà 
fes  fujets  feuls  l'avantage  de  commu- 
niquer ces  biens  à  l'Univers  :  toutes 
les  nations  dépendront  de  lui ,  pour 
en  avoir  la  jouiiïance. 

L'Efpagne  dominera  encore  fur 
cette  contrée  voifine  ,  par  laquelle 
elle  s'ouvre  une  communication  au 
Pérou.  Les  campagnes  agréables  du 
Paragai  (f)  font  fertilifées  par  trois  ri- 
vières gui  vont  fe  perdre  dans  ce 
grand  neuve  (g).  Les  Apôtres  de 
l'Inde  y  feront  fleurir  la  religion ,  les 
lois  &  les  arts  de  la  Caftille.  ils  y  ré- 
gneront par  la  confiance  &  par  leur 

U,  L'Hyppécacuana  |      (g)  La  rivière  de  la 
(/)  Lettres  édifian-  I  Phia, 
u:.  Icrne  XIII.  \ 

Tom.  //.  K 
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fainteté.  L'humanité  des  peuples  qui 
habitent  ce  pays  ,  méritoit  cette  ré- 
compenie.  Leur  refped:  &  leur  ten- 
dreiie  pour  leurs  pères ,  font  portés  à 
l'excès.  Us  vivent  fous  la  douce  loi 
de  la  nature  ;  elle  règle  leurs  défirs 
&  leur  volonté.  Elle  écarte  les  paf- 
fions  nuifibles  au  repos.  La  plante 
qu'elle  répand  en  abondance  dans 
ce  climat ,  les  préferve  d'infirmités 
jufqu'à  la  mort.  Dès  que  la  foi  les  au- 
ra éclairés ,  leur  félicité  fera  parfaite. 
Leur  nouvelle  Eglife  aura  la  ferveur 
de  la  primitive.  De  pieux  légiflateurs 
fçauront  les  préferver  des  vices  de 
l'Europe  ,  en  leur  interdifant  tout 
commerce  avec  fes  habitans.  Tu  vois 
ces  temples  qu'ils  ont  ornés  avec 
tant  de  magnificence  en  l'honneurde 
la  Reine  du  Ciel  Se  de  l'Archange 
vainqueur  de  Satan.  Leurs  prières  fer- 
ventes te  touchent.  Portés  naturel- 
lement à  l'harmonie  ,  la  mufique  éle- 
vé leurs  âmes  Se  leurs  voix.  Tu  en- 
tends leurs  cantiques  mélodieux  qui 
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montent  jufqu'au  Tout  -  piaffant. 

Dans  cet  efpace  arrofé  par  deux 
grands  fleuves  que  les  Européens 
nommeront  l'Orenoque  &  les  Ama- 
zones ,  il  eft  mille  nations  qui  ne  dif- 
férent que  par  la  variété  des  ufages 
barbares.  La  plupart  font  errantes  ; 
elles  ne  feront  connues  de  plufieurs 
fiecles ,  que  par  le  zèle  qui  y  condui- 
ra les  martyrs  de  la  foi.  Les  évene- 
mens  &  les  révolutions  qui  fe  prépa- 
rent pour  ces  pays,  font  encore  éloi- 
gnés ;  le  tems  ne  me  permet  pas  de 
te  les  apprendre  ;  il  ne  m'en  relie  que 
pour  parcourir  les  régions  qui  s'o- 
rientent fur  la  petite  ourfe.  Les  bien- 
heureux &  Cortès  fe  tranfportent 
alors  fur  le  lieu  le  plus  élevé  du  Tro- 
pique oppofé,  &  Colomb  reprend  : 

Sous  ce  Pôle  où  la  terre  fe  com- 
munique avec  l'autre  hémifphere,  tu 
vois  des  pays  environnés  de  glaces 
éternelles.  Elles  font  un  continent 
fur  ces  mers  qui  n'a  point  rebuté  l'au- 
dace humaine.  La  race  des  Cimbres 

Kij 
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y  avoit  pénétré  depuis  cinq  fîeclesV 
Le  croirois-tu  ,  mon  fils  ?  Ces  hom- 
mes hideux  par  leur  petiteife  &  par 
leur  difformité  ,  qu'une  nuit  de  iix 
mois  couvre  de  Ton  ombre  ,  qui  ne 
reçoivent  qu'obliquement  la  lumiè- 
re du  jour ,  ont  été  les  premiers  de 
rhémifphere  éclairés  de  celle  de  la 
foi.  Le  Groenland  (h)  joiàiroit  enco- 
re de  cet  avantage  ,  fi  les  fléaux  de  la 
colère  divine  n'en  euffent  chafle  les 
Européens.  Elle  a  puni  la  dureté  des 
coeurs  de  ces  fauvages.  Ils  font  ren- 
trés dans  leurs  cavernes ,  où  la  feule 
pêche  fournit  à  leurs  befoins. 

Les  peuples  commerçans  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  leur  envier  cet  avanta- 
ge. Les  énormes  baleines  qui  vien- 
nent fe  réfugier   dans  ces  parages 


(h)  Le  Groenland  I  ves  de  la  couronne  de 
reçut  le  Chnftianifme  Dannemarck ,  la  fuite 
en  l'an  900.  Les  Da-  des  Evcques  jufqu'en 
nois  y  avoient  établi  1  1348.  Extrait  d'un  re- 
quelques villes ,  &  on  cueil  de  voyages  au 
trouve  dans  les  archi-  J  tiord*  Amjï.  1715. 
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contre  les  feux  de  la  canicule ,  y  at- 
tirent les  nations  du  Nord  &  des 
Gaules. Cet  attrait  à  conduit  Davis  (i) 
jufqu'à  cette  baie  ,  dont  les  terres 
couvertes  de  moufle,  annoncent  le 
dur  empire  de  l'Univers  fur  les  dou- 
ces faifons.  Elle  porte  le  nom  de  ce 
téméraire  ,  qui  a  tenté  vainement  de 
franchir'les  bornes  de  la  nature.  Hud- 
fon  (k)  eit  parvenu  des  côtes  d'Al- 
bion ,  pour  acquérir  le  ftérile  hon- 
neur de  donner  le  fien  au  détroit  qui 
borne  la  terre  des  Efquimaux. 

Elle  eft  auiTi  affreufe  par  {es  (ri- 
mais ,  que  par  leur  barbarie.  Les 
peaux  même  qui  les  garantirent  de 
la  rigueur  du  climat ,  deviendront  un 
objet  de  cupidité.  Elle  trouvera  à 
-s'étendre  jufques  fur  des  peuples  qui 


(/)  Le  détroit  de 
Davis  n  voit  été  décou- 
vert parles  Danois  a- 
vant  l'an  1 605.  Extrait 
des  voyages  au  Nord. 

(k)  Henri  H-udfon 
A  nglois  découvrit  cet- 


te baie  Tan  15  r  2.  Re- 
lation du  détroit  &  de 
la  baie  d'Hudfon  par 
Jéréîvie.Ce  me  me  Au- 
teur fait  la  defeription 
des  maurs  des  Elqui*- 
maux. 

K  nj 
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con fumes  d'une  faim  cruelle ,  dévo- 
rent leurs  propres  enfans. 

Un  autre  appas  guidera  bientôt  les 
peuples  de  l'Armorique  vers  l'île  ari- 
de que  tu  découvres.  A  l'orient  de 
cette  terre  ,  la  mer  couvre  des  mon- 
tagnes de  fable ;furlefquelles  unpoif- 
fon  délicieux  (/)  fe  rallemble  vers  le 
printems.  Son  abondance  y  condui- 
ra des  nations  rivales  d'induftrie  ; 
elles  fe  difputeront  l'avantage  de  ré- 
pandre cette  récolte  qui  fe  conferve 
par  le  fel,  fur  tous  les  peuples  du 
Nord  &  du  Midi. 

Au-delà  de  ce  fleuve  qui  fépare  les 
féroces  Efquimaux  du  continent, s'é- 
lève fur  la  rive  orientale  une  nou- 
velle Albion.  Les  villes  y  portent  les 
mêmes  noms  que  celle  de  cette  île 
célèbre.  Une  Reine  ,  l'honneur  du 
throne  ,  doit  former  cet  établiffe- 
ment.  La  Virginie  (m)  qui  te  paroit 


(/)  Pèche  de  la  mo- 
rue fur  le  grand  banc 
de  terre  neuve  dans  la 


baie  du  Canada. 

(m)  La  Virginie  fut 
découverte  fous  le  re- 


Conquis.  Liv.  X.  iyi 
fï  floriiTante ,  eft  fon  ouvrage.  Elle 
porte  le  nom  de  la  vertu  que  cette 
héroïne  conferva  jufquau  trépas. 

L'Anglois  va  chercher  dans  tous 
les  pays  l'abondance  &  les  délices 
qui  manquent  dans  le  fien.  Il  tire 
des  profits  immenfes  du  fuperflu  de 
fon  induftrie.  11  achètera  à  vil  prix  la 
liberté  de  l'Africain.  La  Providence 
femble  n'avoir  réuni  lafbibleiïe  d'ef- 
prit  aux  forces  du  corps  dans  ces 
hommes  noirs,  que  pour  les  defti- 
ner  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Ils 
trouvent  mieux  leur  fublillance  dans 
la  fervitude  que  dans  une  patrie  in- 
grate. La  vafte  puiflance  de  l'Efpa- 
gnc  ne  lui  permettra  pas  d'embralTer 
tous  les  objets  de  commerce.  Forcée 
d'abandonner  celui-ci  dans  ces  pays 
où  la  colère  célefte  fera  tarir  la  race 
des  anciens  habitans ,  les  Nègres  la 
répareront.    L'Angleterre  s'arroge- 

gne  d'Elifabeth  en  du  pays  ,  traduit  de 
1583.  Iliji,  de  la  Vir-  ÏAnglois.  Amjl.  1707. 
ginte  par  un  habitant 
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ra  le  privilège  de  les  y  tranfplan- 
ter  (»).  Devenue  maîtreiTe  des  bras 
qui  retireront  les  moiffons  deTAmé- 
rique ,  elle  en  partagera  les  richeiïes 
avec  fes  conquérans.  Un  peuple  li- 
bre, appliqué  aux  fciences,  aux  arts, 
au  gouvernement ,  femble  devenu  le 
fouverain  des  autres  par  la  fupériori- 
téde  Tes  lumières.  Il  préfide  au  com- 
merce de  l'Univers,  il  en  retire  lui 
feul  le  plus  grand  avantage.  Hélas, 
faut- il  que  Terreur  fur  la  foi  foit  une 
tache  à  fa  gloire ,  &  que  cette  erreur 
infe&e  ces  climats! 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  redou- 
table François.  Son  zèle  pour  le  falut 
des  âmes  égale  fa  fidélité  pour  fes 
rois ,  &  fes  conquêtes  ont  été  celles 
de  la  religion.  Le  même  jour  que  TE- 
glife  célèbre  la  mémoire  d'un  mar- 
tyr illuftre ,  il  entrera  dans  ce  fleu- 
ve (o)  tortueux  qui  cache  fa  fource 

(ri)  Traite  des  Ne-  î  (o)  Jacques  Quar- 
gres cédée  a  l'Angle-  |  tier  de  faint  Malo  en- 
terre. |  tra  le  jour  de  S.  Lau- 
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dans  cinq  grands  lacs  ;  tu  en  vois 
l'embouchure  au-delà  de  ces  îles  ;'il 
recevra  le  nom  de  ce  faint.  Dans  cet 
endroit  où  il  rellerre  fon  lit,  regarde 
la  capitale  d'un  empire  prefqu'auiTi 
étendu  que  l'Furope.  Tu  reconnois 
la  nation  qui  Ta  formé  à  Tordre  qui  y 
règne,  aux  arts  qui  s'y  cultivent,  au 
goût  qui  s'y  perfectionne. 

Un  monarque  vainqueur  &  victime 
de  la  politique ,  qui  doit  acquérir  fon 
patrimoine  par  fa  valeur,  jettera  les 
premiers  fondemens  (p)  de  cettevil- 
le  ,  &  laiffera  à  fes  iuccefleurs  les 
moyens  de  fixer  leur  domination 
dans  ces  lieux.  Sous  le  règne  du  fé- 
cond de  fes  defcendans  qui  fera  la 
terreur ,  l'admiration  Se  la  gloire  d'un 
fiecle  fameux,  [es  fujets  parviendront 


rent  l'an  ifjf.  dans 
le  fleuve  auquel  il  don- 
na ce  nom.  Hiji.  delà 
nouvelle  France  par  le 
père  Charlevoix. 

(pj  Fondation  delà 


ville  de  Québec  par 
M.  de  Champlain  le 
3.  Juillet  1608.  Hiji. 
de  la  nouvelle  France 
par  le  F  ère  Charlevoix. 
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à  reconnoître  cet  autre  grand  fleuve. 
Son  embouchure  (<?)  cachée  jufqu'a- 
lors  dans  le  golphe  du  Mexique ,  n'é- 
chappera point  à  leurs  travaux.  Il 
compte  vingt  dégrés  de  latitude  dans 
fon  cours  ,  &  ces  forts  élevés  aux 
environs  ,  afsûrent  la  poiTcfiion  de 
tous  les  pays  qu'il  arrofe. 

Les  anciens  habitans  du  Canada 
&  des  environs  des  lacs  ,  partagés 
en  différentes  nations  alliées  ou  en- 
nemies, retiendront  leurs  moeurs  & 
leurs  ufages.  Ils  ne  connoilTent  d'au- 
tre bien  que  la  liberté.  La  chafle  & 
h  pêche  fournilTent  à  tous  leurs  be- 
foins.  Ils  aiment  mieux  agir  que  pen- 
fer.  Leurs  guerres  font  cruelles ,  Se 
leur  courage  les  metau-delTus  de  tous 
les  évenemens.  Vois  ces  captifs  Illi- 
nois ,  ils  infultent  dans  les  tour- 
mens  (r)  à  leurs  vainqueurs.  Maîtres 

(q)    L'embouchure  Extrait  des  voyages  du 

eu  heuve  de  MilïïiTipi  Kord.     Amji.     17 15. 

fut  reconnue  en  1698.  Tome  V. 

par    M.    cTIberville.  (r)Voyage  deLakcn- 
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de  leurs  âmes  au  milieu  des  tortu- 
res ,  ils  expirent  en  chantant  leurs 
propres  exploits. 

La  grâce  a  cependant  fait  des  pro- 
grès fur  ces  cœurs  indomtables.  Ces 
bourgades  font  remplies  de  Sauva- 
ges Chrétiens  (/).  Malgré  leur  bar- 
barie, ils  refpeftent  la  fainteté  des 
traités  &  des  alliances.  Ce  calumet 
où  la  fumée  du  même  tabac  efr.  exha- 
lée par  deux  nations  contractantes , 
en  eft  le  fymbole  &  tient  lieu  de 
tous  les  fermens. 

Le  tems  qui  s'écoule  ne  me  per- 
met pas  de  Rapprendre  les  mœurs  6c 
les  ufages  des  différentes  nations  ré- 
pandues le  long  du  grand  fleuve.Voi- 
là  les  Tacucas  dont  l'état  eft  monar- 
chique ,  comme  celui  de  Natchès. 
Ils  adorent  le  feu  (t)  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  les  anciens  Mages. 


tan  en  \6ot.AmJl. 

(f)  Hijl.  de  la  nou- 
velle France  par  le  père 
Charlevoix.  Tome  I. 


(t)  Extrait  des  voya- 
ges au  Nord.  Amft, 
17 15.  Tome  V. 
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Les  Olzonis  qui  révèrent  l'Etre  fu- 
preme  Tous  la  figure  de  l'animal  que 
leurs  prètres  leur  indiquent ,  &  qui 
renouvellent    les    fuperftitions    du 
bneuf  Apis.Les  Bifta^onçues  croient    ] 
la  tranimi^ration  des  âmes.  Sembla- 
blés  aux  anciens  Thraces ,  ils  pleu- 
Tent  de  joie  à  la  vue  des  étrangers 
qu'ils  prennent  pour  leurs  ancêtres.    , 
L'imagination  humaine  varie  la  for- 
me   de  la  religion  ,    du  gouverne-    | 
ment ,  des  lois  des  différentes  na- 
tions qui  s'étendent  jufqu'au  Mexi- 
que. 

Cortès  revoit  alors  ce  pays  où  il  a 
combattu.  Toute  fa  furface  efi:  rem- 
plie de  changemens  («).  La  capitale 
de  cet  empire  ,  toujours  attife  au  mi- 
lieu du  lac ,  nîeft  plus  divifée  par  des 
canaux.  G'eft  une  île  oà  Ton  parvient  ; 
par  les  anciennes  chauffées'.  Les  tem- 
ples du  Seigneur  s'élèvent  fur  les  dé- 

(u)Nouvelle  relation  I  la  nouvelle  Efpagne. 
contenant  les  Voyagis  ^  ^.tditio-i. Amjl. Hic* 
de  Jhomas  Gage  dans  I 
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bris  de  ceux  du  Démon.  La  cabane, 
monument  de  la  victoire  de  Tabaf- 
co  ,  efr,  changée  en  un  édifice  fomp- 
tueux  ,  la  piété  y  conduit  toutes  les 
nations  du  continent.  La  vraie  Croix 
eft  devenue  une  cité  fameufe,  une 
fortcreile  redoutable.  La  religion , 
les  lois  de  l'Efpagne  fleuriiient  dans 
tout  cet  empire ,  qui  s'étend  bien  au- 
delà  de  ce  qui  étoit  alors  connu.  De 
vénérables  pontifes  ,  des  vices-rois 
avec  tout  l'appareil  des  fouverains ,  y 
exercent  l'autorité  fpirituelle  &  tem- 
porelle. Il  ne  peut  quitter  ce  fpeela- 
cle  ;  il  interroge  le  faint  Génois  qui 
l'inftruit  de  la  fuite  &  des  caufes  de 
tous  les  évenemens.Mais  les  momens 
preferits  pour  fatisfaire  fa  curiofité  , 
expirent.  Le  tableau  de  l'avenir  dif- 
paroit.  Ses  yeux  ne  voyent  plus  le 
Mexique  que  tel  qu'il  l'a  abandonné. 
Dans  ce  moment  ces  peuples  fan- 
guinaires  préparent  un  iacriiice  fo- 
jfemnel.  Ils  fe  vengent  &  fe  confo- 
lent  de  la  défaite  d'Ottomba  ,  en 
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achevant  d'immoler  les  Efpagnols 
qu'ils  ont  faifis  vivans  au  Mexique* 
Cortès  en  frémit.  Déjà  le  prêtre  ho- 
micide a  plongé  le  couteau  funefte 
dans  le  fein  de  Morla.  Ce  héros  pa- 
roît  infenfible  à  la  douleur ,  levé  les 
yeux  au  Ciel  &  bénit  la  mort.  Laris 
qui  avoit  abandonné  fon  palais  de  la 
montagneufe  Navarre  ,  pour  fuivrc 
Narvaès  ,  trouve  la  gloire  fur  la  bor- 
ne fatale  par  fa  fermeté.  Mais  Cortès 
ne  peut  retenir  (ts  larmes ,  lorfqu'il 
voitSaucedo  fubir  le  même  fort.  Je 
fens,  dit-il,  le  coup  porté  à  cet  ami 
fidèle  ;  Barbares  arrêtez  : 

Modère,  reprit  alors  Magifcatzin, 
ce  mouvement  de  la  nature.  C'eh1  la 
fin  de  fes  maux  ;  fonge  plutôt  à  ceux 
qui  te  font  préparés.  L'humanité  ne 
peut  jouir  du  contentement  dans  ce 
ïéjour  même  ,  fans  altération.  Ce  ta- 
bleau écoit  nécefTaire  pour  te  rappel- 
1er  à  ton  état.  Ces  martyrs  ont  par- 
couru leur  carrière ,  ils  remportent 
le  prix.  La  vien'eft  qu'un  combat; 
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ceux  que  tu  as  efluyés  dans  ce  conti- 
nent ,  ne  font  que  des  jeux.  Tes  paf- 
fïons ,  mon  fils ,  t'en  livreront  de  plus 
redoutables.  Mortels  infortunés  , 
vous  ne  vivez  que  pour  renaître.  Ce 
moment  de  votre  exiftence  imper- 
ceptible dans  l'éternité  ,  eft  celui  de 
votre  épreuve.  Votre  gloire  n'eit 
qu'une  ombre,  vos  plailirs  des  illu- 
fions  ,  vos  efpérances  des  menfon- 
ges.  O  mon  fils ,  je  vois  que  ces  vé- 
rités te  touchent  ;  tu  dédaignes  le  fé- 
jour  de  la  terre  ,  tu  brûles  de  la  gloi- 
re des  faints.  La  providence  permet 
que  tu  éprouves  ces  fentimens  :  mais 
les  defleins  fur  toi  exigent  qu'ils  ne 
t'occupent  pas  uniquement.  Suis  les 
mouvemens  de  la  nature  ,  qu'ils 
foient  dirigés  par  la  religion  ,  que 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  afrer- 
miffe  ta  confiance.  Tu  éprouveras 
toujours  notre  fecours. 

Les  portes  de  l'Orient  s'ouvrent 
déjà  pour  le  Soleil.  J'entends  les 
cantiques  des  Anges  &  les  harpes  des 
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Saints  qui  nous  rappellent  au  mont- 
facré.  A  ces  mots  les  bienheureux 
difparoi lient,  &  Cottes  fe  retrouve 
à  Tlafcala, 

Le  lac  teint  du  fang  des  Mexi- 
quains ,  les  champs  d'Ottomba  fu- 
mans  de  carnage  ,  n'ont  point  répri- 
mé l'orgueil  de  ces  peuples  ,  ni 
épuifé  leurs  refïburces.  Par  les  in- 
trigues de  Guatimozin ,  les  Tépéa- 
ques  ,  peuples  voifins  de  la  colonie , 
ont  violé  l'alliance  des  Caftillans. 
Ils  en  ont  furpris  &  maiïacré  plufieurs 
qui  traverfoient  leurs  terres  fans  dé- 
fiance. Cortès  eft  animé  d'un  coura- 
ge célefte.  La  lumière .  écoulement 
du  commerce  des  bienheureux,  bril- 
le dans  les  yeux  ;  elle  fe  répand  fur 
fes  armes.  11  vole  à  la  vengeance  avec 
la  moitié  de  fes  guerriers.  11  arrive , 
il  eft  vainqueur  ,  foùmet  la  nation 
perfide.  Une  nouvelle  forte rede  (.v) 


(x)  Etabli  (Terrien  t 
de  la  Scgura  de  Fron- 
tera  ver»  le  commen- 


cement   de    l'année 
15  2.1. 

devient 


Conquis.  Liv.  X.  i6î 
devient  le  frein  de  l'mconftance  ; 
elle  afsùre  la  communication  de  Tlai- 
cala  à  la  Vraie-croix. 

C'en1  peu  que  la  politique  du  nou- 
veau monarque  ait  armé  les  Tépéa- 
ques  ;  elle  veut  encore  aliéner  les 
Tlafcalteques.  Il  proùte  de  l'abfence 
de  Cortès  pour  leur  envoyer  une  am- 
baiTadefolemnelle.  Ses  minières  font 
porter  devant  eux  des  préiens  à  la 
république.  Ils  font  cliargés  de  pro- 
posions flateufes,  &  les  annoncent 
par  un  difeours  féduifant.  Ils  rejet- 
tent fur  Montézume  le  fouvenir 
o  Jieux  d'une  guerre  injufte  ;  ils  of- 
frent l'amitié  du  monarque  ,  les  fe- 
cours  de  fa  puiiïance  contre  i'oppref- 
fion  des  étrangers,  lis  allèguent  qu'u- 
ne même  cauie  doit  unir  tous  les  peu- 
ples du  continent,  lis  répandent 
leurs  libéralités  jufques  fur  le  peuple. 
Mais  une  fage  liberté  mépriié  l'Or- 
gueil Ôc  les  artifices  d'un  roi  humi- 
lié. Le  fénat  s'offenfe  d'être  foilici- 
té  d'une  trahifon,  &  laraifon  natu- 
Tom.  IL  h 
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relie  fuffitpour  préferver  leur  bonne 
foi  des  pièges  de  l'intérêt.  Le  farou- 
che Xicotencal  efî  le  feul  qui  foie 
ébranlé ,  ou  plutôt  qui  laiife  éclater 
des  fentimens  réprimés  par  la  feule 
néceffité.  Sa  valeur  comparée  à  un 
grand  arbre  qui  couvre  la  nation  de 
ion  ombre  ,  paroît  entée  fur  la  haine 
contre  les  Chrétiens.  Cette  haine  a 
jette  dans  fon  cœur  des  racines  aufli 
profondes  que  les  verds  rameaux  qui 
ornent  la  tête  font  étendus.  11  prend 
avec  chaleur  le  parti  des  Mexiquains, 
&  parle  en  ces  termes  : 

Princes  du  fénat,  faut-il  que  je  fois 
réduit  aujourd'hui  à  déplorer  laliber- 
té  &  la  religion  opprimées  ?  La  con- 
fervation  d'un  petit  nombre  d'étran- 
gers vous  touche  plus  que  celle  de 
l'état.  Leurs  fuccès  nés  de  la  nou- 
veauté &  de  notre  terreur  étonnent 
votre  courage.  L'exemple  de  Monté- 
zume  ne  devroit-il  pas  vous  defabu- 
fer  de  les  protéger  ?  il  fut  notre  en- 
nemi &  leur  efclave ,  &  les  dieux  ont 
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puni  fon  aveuglement.  Guatimotzin 
a  rétabli  par  fa  piété  &  par  (a  valeur 
l'éclat  d'un  throne  avili  parla  Servi- 
tude. La  mort  du  tyran  doit  aiTouvir 
notre  haine.  Un  monarque  qui  ref- 
peac  les  droits  des  nations ,  vous 
offre  Ton  amitié  &  l'alliance  d'un  puif- 
fant  empiie.  Notre  origine  eft  com- 
mune avec  les  Mexiquains  ,  nos  frè- 
res défunis  abaillent  leur  gloire  de- 
vant vous,  ils  conduifent  la  paix, 
ils  afsûrent  le  repos  des  Tlafcalte- 
ques.  L'ambition  de  vous  fubjuguer 
cède  a  la  voix  de  la  raiibn  &  de  la 
nature  :  leur  préférerons-nous  des 
mortels  vains  &  téméraires,  qui  veu- 
lent régner  fur  notre  liberté  ?  Ils  ab- 
horrent nos  lois ,  nos  ufages.  ils  ont 
renverfé  notre  culte,  ils  règlent  le 
gouvernement.  Nos  dieux  irrités  ont 
abandonné  leurs  temples  :  leurs  prê- 
tres concernés  font  dans  l'opprobre 
&  gémiflent  en  vain  au  pied  des  au- 
tels. Les  vifions  noftnrnes  c  client , 
les  oracles  font  muets.  Il  n'en  efl  pas 

L  ij 
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de  même  de  nos  voifins  ,  ils  ont  la- 
vé leur  injure  dans  le  fang  qui  les  a 
trahis  :  leur  temple  fume  encore  de 
celui  des  étrangers  facriléges.  Ce  di- 
gne facririce  a  mérité  leur  pardon. 
Ces  dieux  relèvent  le  courage  des 
nations  qu'ils  protègent,  ils  combat- 
tent pour  elles  ,  c'eit  leur  caufe ,  ils 
feront  vainqueurs.  Si  leur  zèle  ne 
vous  touche  plus  ,  foyez  du  moins 
fenfibles  à  votre  falut ,  à  votre  gloi- 
re. La  liberté  opprimée  vous  im- 
Î)lore.  Les  mânes  des  citoyens  qui 
'ont  défendue  ,  reclament  aujour- 
d'hui votre  vengeance.  Hé  quoi  ! 
pouvez-vous  balancer ,  lorfqu'il  eft 
en  votre  pouvoir  de  protéger  vos 
frères ,  de  délivrer  la  terre  des  ty- 
rans ï 

Un  torrent  violent  qui  ne  trouve 
aucun  obftacle  dans  fon  cours ,  va 
fe  perdre  dans  un  abyfme,  il  entraîne 
les  jeunes  arbriffeaux  ,  il  nuit  aux  foi- 
bles  plantes  :  mais  les  chênes ,  anti- 
ques afyles  des  hôtes,  &  foùtiens  des 
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terres  même  du  vallon,  n'en  reçoi- 
vent aucune  atteinte.  Ainfi  l'éloquen- 
ce impétueufe  du  fils  de  l'Otomie ,  ne 
peut  furprendre  la  fagefïe  &  la  fer- 
meté des  vieillards.  Alors  l'aveugle 
Xicotencal  qui  préfide  au  fénat ,  ne 
peut  retenir  fon  indignation ,  6c  il 
répond  : 

Barbare,qui  ne  refpires  que  le  meur- 
tre &  l'injuftice,  celle  de  faire  fervir 
nos  dieux  &  nos  lois  d'inftrumens  à 
tes  fureurs.  Nos  pertes  n'ont-elles 
donc  pu  les  affouvir.  N'impute  qu'a 
toi  le  trépas  des  citoyens  qu'elles  ont 
conduits  au  carnage.  L'amour  de  la 
patrie  ne  t'arme  que  pour  fa  destruc- 
tion. Ces  mortels  que  le  Ciel  pro- 
tège font  vainqueurs  de  tous  les  obf- 
tacles  que  leur  oppofent  la  nature  Se 
la  multitude.  Us  ont  ébranlé  un  em- 
pire invincible.  Notre  foiblelfe  &  cet 
exemple  démontrent  que  notre  réfif- 
tance  feroit  vaine  Se  téméraire.  Les 
droits  inviolables  de  l'hafpitalité 
nous  lient,  La  vertu  &  la  clémence 
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nous  ont  fournis.  Nous  dételions  la 
trahi f on  &  celui  qui  la  propofe. Sénat 
qui  réécoutez  ,  vos  murmures  m'inf- 
truifent  de  vos  fentimens.  Je  rejette 
ce  fils  qui  trouble  l'état  :  ne  permet- 
tez plus  qu'un  cruel  ,  un  perfide, 
fouille  la  fainteté  de  ces  Jieux.  Je  re- 
nonce à  l'honneur  de  préfiderà  vos 
fages  confeils ,  s'il  n'en  eft  exclus. 
Qu'il  foit  dégradé  du  commande- 
ment dont  fon  audace  abufe.  Nous 
devons  cette  juftice  aux  étrangers, à 
notre  réputation.  Va  ,  reporte  aux 
Mexiquains  ta  honte  &  nos  refus. 
Qu'ils  fortent  dès  ce  jour  des  terres 
de  cet  état.  La  fidélité  que  nous  de- 
vons aux  fils  du  Soleil,  s'ofFenferoit 
d'un  plus  long  féjour.  La  foibleiTe& 
la  néceffité  obligent  Guatimotzin 
d'avoir  recours  à  l'artifice.  Les  mo- 
tifs &  les  conditions  de  fon  alliance 
font  odieux  ;  elle  cfr  fufpe&e  &  oné- 
reufe  avec  un  tyran.  Le  luxe  &  la  fé- 
du&ion  font  les  ennemis  les  plus  re- 
doutables de  la  liberté. 
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Cet  avis  pâlie  unanimement  ,  il 
règle  la  décifion.  Cortès  eft  de  re- 
tour à  Tlafcala  dans  ce  moment  cri- 
tique. Introduit  dans  l'aftemblée  des 
anciens  ,  il  ne  veut  point  leur  céder 
en  générofité.  Loin  de  joiiir  du  trou- 
ble &  de  la  confufion  de  fon  enne- 
mi ,  il  demande,  il  obtient  fa  grâce; 
il  le  reconcilie  avec  fon  père.  Le 
Ciel  s'ouvre  à  tant  de  vertus,  l'aveu- 
gle Xicotencal  privé  des  objets  fen- 
fi  blés ,  voit  luire  pour  fon  aine  la  lu- 
mière divine  ;  il  explique  ainfi  les 
mouvemens  qu'il  relient  : 

Etranger  glorieux ,  une  nation  tou- 
jours invincible  eft  moins  foûmife 
aujourd'hui  par  vos  armes  que  par 
fon  amour.  La  vertu  furnaturelle  qui 
vous  anime,  éclaire  mon  entende- 
ment ,  pénètre  mon  coeur.  Nos  dieux 
l'avoient  cachée  pour  nous.  Ils  nous 
livroient  à  la  haine  ,  nous  ignorions 
le  mérite  &  la  douceur  de  pardonner. 
L'Etre  clément  que  vous  adorez, 
doit  les  furpalTcr  en puLinncc.J'abau  • 
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donne  leur  culte,  &  j'embrafTelefien. 
Mais  quoi  ,  mes  yeux  font  ouverts  ! 
la  lumière  m'environne  !  jour  heu- 
reux !  je  renais  dans  ma  vieillefle. 
Magifcatzin  me  tend  les  bras  du  haut 
de  fa  gloire  ,  il  m'attire  à  lui ,  je  vais 
le  joindre  ;  il  difparoît ,  mais  fes  fen- 
timens  ont  pafle  dans  mon  ame.  II- 
luftre  auteur  de  ion  bonheur ,  hâtez 
les  momens  du  mien.  A  ces  mots  il 
embrafie  Cortès  ;  ils  ne  peuvent  ex- 
primer leurs  tranfports  de  joie  que 
par  de  faintes  larmes. 

Bientôt  tout  fe  prépare  pour  fa  ré- 
génération. Un  fils  de  Magifcatzin 
&  mille  Tlafcalteques  touchés  de 
tant  de  merveilles,  fuivent  fon  exem- 
ple. Cette  Eglife  nouvelle  fort  des 
eaux  falutaires ,  comme  la  nature  au 
tems  de  fa  création ,  &  le  créateur 
s'en  applaudit.  Les  Chrétiens  en- 
tonnent des  cantiques  d'actions  de 
grâces.  Les  chants  des  E  pagnols 
s'unifient  aux  choeurs  des  immor- 
tels, pour  célébrer  l'événement  le 
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plus  heureux  pour  cette  terre.  La  fi- 
délité des  Tlafcalreques  pour  les 
Chrétiens ,  leur  a  mérité  cette  grâ- 
ce ,  &  cette  grâce  les  affermit  dans 
leur  fidélité. 
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Argument. 

J-j  Et  Demoks  excitent  les  foldats  de 
Narvaès  à  demander  leur  retour  à  Cuba. 
Celui  de  cette  île  irrite  la  pajfwnde  Cortès 
pour  M  trine.  Son  amour  contribue  à  fai- 
re écLitcr  la  révolte.  Marine  fuit  dans  la 
troupe  d  s  alliés.  Cortès  congédie  les  fol- 
d  ts  de  varvaès.  De  nouveaux  fecours 
tjite  le  Ciel  envoie,  le  déterminent  à  renon- 
cer à  f  s  feux.  Il  va  trouver  Marine,  & 
lui  déclare  qu'il  a  vaincu  [on  amour  ,  au 
moment  qu'elle  éto'n  frète  àfuccomber.  Il 
difpofc  tout  pour  aller  attaquer  le  Mexi- 
que ,  &  après  avoir  expofé  dans  un  dif- 
cours  le  projet  dç  cette  conquête ,  il  fait  la 
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revue  dejon  armée.  A  la  tête  de  onze  cens 
Efpagnols  &  de  près  de  deux  c-ns  mille 
alliés  y  il  pa~t  &  arrive  à  Tézeuco  ,  dont 
il  fait  fa  place  d'armes.  Le  Roi  de  cette 
ville  ne  pouvant  le  faire  tomber  dans  les 
pièges  qu'il  lui  a  tendus  ,  s'enfuit  à  Mexi- 
que avec  f es  partifans.  Cor  tes  foumet  les 
villes  qui  environnent  le  lac  :fes  lien  te  n  an  s 
battent  les  Mexiquains  en  campa^  ne.  Il 
s'expofe  témérairement  à  Such^milco  ,  il 
y  reçoit  deux  blefjures ,  &  fait  la  conquête 
de  cette  ville.  Fendant  le  cours  de  Jes  ex- 
ploits ,  il  |  e  forme  une  conjuration  contre 
lui  à  Téz.euco  par  le  refie  des  Joldats  de 
Narvaès  ,  qui  veulent  retourner  à  Cuba. 
Xicotencal  jaloux  de  la  préférence  don- 
née au  fils  d.e  M.igfcatzjn ,  abandonne 
les  Efpagnols  &  fe  retire  pendant  la  nuit 
avec  trois  mille  Tlafcalteques.  Il  eflpour- 
fuivi  &  atteint  ;  il  meurt  en  défendant  fa 
vie  &  fa  liberté.  Cor  tes  découvre  la  con- 
juration ,  il  en  punit  le  chef  &  pardonne 
aux  complices. 
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J-j'Idolatrie  étonne  les  peuples 

Far  fes  preftiges.  Le  dragon  (a)  de 
abyfme  eit  encore  déchaîné  ;  il  lui 
refre  lapuiflance  de  guérir  la  bleffure 
de  la  bête  myftérieufe  que  le  conti- 
nent adore.  Ses  têtes  altieres  font 
ornées  de  cornes  &  de  diadèmes  ref- 
plendifTans.  L'anathème  écrit  fur 
leurs  fronts  ,  brave  le  nom  facré  de 
Jehov^.  Les  Caciques  de  l'empire 
Mexiquain  fléchiiTentles  genoux  de- 
vant elles.  Les  Anges,  minières  de 
la  colère  de  l'Agneau  ,  font  retentir 
inutilement  les  trompettes  de  la  ven- 
geance. En  vain  (b)  la  guerre ,  la 
famine,  fléaux  de  fa  fureur,  partent 
fur  leurs  courfier.s  hideux ,  pour  acca- 
bler les  hommes  &  les  nations  qui  fe 
laiflent  féduire.  Satan  vomit  dans  fa 
rage  deux  efprits  impurs  &  terribles  : 

(a)  Cette  allégorie     inclufivement. 
eft  tirée  de  l'Apoca-      (h) Apocalypfe,  Chap. 
lypfe  de  S.  Jean,C/up.     vj.  v.  5.  jufquau  7c. 
xiij.v.  1.  jufqu'au^.  I  incluïîvement. 
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la  Férocité5i'Aveuglement  font  leurs 
noms.  Ils  obfcurciffent  l'entende- 
ment ,  ils  endurciilent  les  cœurs. 

L'enfer  poulie  des  gémiiTemens 
de  rage  fans  être  humilié.  Il  raiTem- 
ble  toutes  {es  reffources  contre  les 
Chrétiens  dans  le  grand  empire.  Il  y 
trouve  les  peuples  plus  dociles  à  {es 
imprefTions.  Il  emploie  les  mêmes 
artifices  fur  les  foldats  venus  avec 
Narvaès  qu'il  a  épuifés  à  fa  confufion 
fur  la  colonie  Chrétienne. 

Le  funefte  Génie  de  Cuba  fe  ven- 
ge fur  le  cœur  de  Cortès  de  tant  de 
projets  confondus.  Hors  des  dan- 
gers ,  il  ne  vit  plus  que  pour  l'Indien- 
ne ,  il  ne  peut  plus  le  dilTimuler.  In- 
fidèle a  la  fille  de  Pacheco ,  les  amis 
qui  lui  retracent  les  charmes  ,  les 
vertus  ,  la  confiance  de  cette  Efpa- 
gnole,  l'importunent.  Duero  que  le 
fang  unit  avec  elle  ,  s'en  offenfe.Son 
reiTentiment  fe  joint  à  l'agitation  du 
foldat.  Les  plaintes  ,  les  murmures 
des   mécontens  .  femblables  à  un 
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amas  de  matières  combuilibles ,  n'at- 
tendent que  ce  flambeau  pour  les  em- 
braier.  Dans  ces  momens  Coites  di- 
foit  à  Marine  : 

Quoi  votre  prudence  fecoura- 
ble ,  votre  inquiétude  &  vos  craintes 
dans  mes  dangers  ,  votre  contente- 
ment dans  mes  fuccès  ,  éclatent 
vainement  pour  mon.  amour  !  Se 
peut-il  qu'un  fi  vif  intérêt  ne  foit 
point  uni  à  la  tendre iïe  ?  Non,  les 
feux  impurs  de  ces  climats  ne  dé- 
voient jamais  pénétrer  votre  cœur  ; 
le  Ciel  même  Ta  réfervé  pour  une 
plus  noble  flamme.  Ah  î  Marine,  vos 
yeux  baignés  de  larmes  femblent  im- 
plorer fon  alPillance  ;  cruelle  ,  votre 
mfenfibiiité  feroit  pour  moi  lefceau 
de  fa  vengeance. 

A  ces  mots  il  tombe  à  {^ts  genoux. 
La  fuite  précipitée  de  fon  amante, 
femble  la  feule  reiïburce  delà  vertu  : 
mais  un  bruit  foudain  fe  fait  enten- 
dre. Tous  les  foldats  Je  Narvaès  font 
révoltés.  Ils  ont  fuivi  à  regret  leur 
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Général  contre  les  Tepéaques.  Le 
butin  de  cette  expédition  ne  les  en- 
richit que  pour  les  rendre  lâches  Se 
féditieux.  Cortés  dans  cette  extrémi- 
té ,  ne  prend  confeil  que  de  la  pro- 
tection du  Ciel  &  de  fon  courage  ; 
il  calme  d'un  figne  la  troupe  êmûe , 
&  Jui  parle  ainfi  : 

Votre  valeur,  Caftillans,  ne  m;a- 
voit  pas  préparé  au  découragement 
que  vous  faites  paroître.  Liés  par  vo- 
tre propre  volonté ,  elle  m'a  acquis 
le  droit  de  vous  retenir.  Mais  vous 
„  n'êtes  plus  dignes  de  partager  les  fa- 
veurs du  Ciel  &  nos  exploits.  Vos 
regrets  vous  puniront  mieux  que  mes 
reproches.  Partez,  je  vous  congé- 
die. Rapportez  à  Cuba  la  honte  d'a- 
voir préféré  les  biens  &  le  repos  à  la 
gloire.  Mes  capitaines  &  mes  fol- 
dats  méritent  feuls  l'honneur  de  ré- 
pandre dans  ces  climats  la  lumière  de 
notre  religion  &  de  nos  lois. 

Tel  que  l'aftre  du  jour  qui  guide 
le  pilote  (Se  les  nautonniers  qui  fui- 
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Vent  Ton  cours ,  laiffe  égarer  ceux  qui 
négligent  de  l'obferver,  ce  difeours 
fixe  l'Efpagnol  qui  l'écoute  fans  pré- 
vention :  mais  il  ne  pénètre  pas  juû 
qu'aux  cœurs  que  l'avarice  obfeie. 
Ils  ne  font  plus  capables  d'un  retour 
généreux.  Ils  courent  à  la  honte ,  Se 
le  plus  grand  nombre  exécute  ce  lâ- 
che projet  dans  le  filence ,  &  leur 
départ  réduit  la  troupe  Chrétienne  à 
quatre  cens  combattans. 

Colomb  jaloux  d'exécuter  les  or^ 
dres  du  Tout-puifTant ,  combat  les  ru- 
fes  de  l'enfer.  Il  infpire  à  la  colonie 
qu'il  a  fondée  de  concourir  au  fuccès 
de  l'entreprife.  La  laint  Domingue 
à  préparé  un  vailTeau  qui  porte  l'élite 
de  fes  foldats  &  de  (es  cavaliers, 
des  armes,  des  munitions  de  guerre. 

Aldrete  eft  le  capitaine  défigné 
pour  être  le  dépofitaire  des  thréfors 
du  nouvel  empire.  Il  doit  contribuer, 
à  les  acquérir.  Holguin,  Carajaval, 
Brionès,  Ruis,  l'accompagnent  com- 
me volontaires. 

U 
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Le  faint  Génois  porté  fur  un  tour- 
billon ,  d'un  front  calme  &  ferein  ,  a 
dirigé  l'ouragan  furieux  qui  a  difper- 
fé  les  vaiiîeaux  du  téméraire  Garay» 
Ce  Navarrois  guidé  par  la  cupidité 
aux  rives  de  Panuco  ,  éprouve  que  le 
Ciel  rejettoitfes  projets  ambitieux. 
Il  fut  repouiie  par  les  Barbares  ,  Se  la 
tempête  divifa  fa  flotte.  Les  vents 
obéirent  pour  -  chaffer  trois  de  fes 
vaiiîeaux  dans  le  port  de  la  vraie 
Croix.  Camargo  ,  Ramirés  5  Daus  , 
font  à  la  tête  de  quarante  cavaliers 
Se  de  trois  cens  foldats  ;  ils  fe  ran- 
gent fous  les  étendarts  du  Général, 
Les  Aquilons  enchaînés  par  lamé* 
me  puiffance ,  fufpendent  leurs  ha- 
leines pour  différer  le  fecours  que 
Vélafquès  avoit  préparé  pour  Nar- 
vaès.  Il  veut  traverfer  la  conquête  de 
Cotes,  Se  le  fertune  féconde  fois. 
Earba  &  Lobera  commandent  deux 
vaiiïeaux  qui  égaient  en  force  les 
trois  autres.  Barba  favorifa  le  départ 
de  Cortès  de  la  Havane  ;  il  s'applau- 
Tom.II.  M 
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dit  d'accorder  encore  fon  inclina- 
tion avec  fon  devoir.  Ils  bravent  le 
reffentiment  d'unfujet,  pourfervk 
leur  prince. 

Cortès  reconnoît  &  bénit  la  four- 
ce  de  ce  bonheur.  Il  fait  naître  d'u- 
tiles réflexions.  Quoi,  fe  dit-il,  le 
Ciel  marque  fa  volonté,  &  je  pour- 
rois  lui  rélilter  !  Ma  funefte  paifion  , 
feule  caufe  de  nos  difgraces ,  a  trop 
retardé  les  décrets.  Coupable  envers 
Dieu ,  refponfable  à  la  patrie  de  tant 
de  défaftres,  chef  des  Chrétiens  qui 
combattent  l'enfer  dans  ce  conti- 
nent, je  fuccombe  fous  fa  tyrannie. 
Pourquoi,  Seigneur  ,  n'avez -vous 
pas  vengé  fur  moi  votre  gloire  ?  Ah! 
confondez  une  foibleffe  fi  criminel- 
le ;  ou  fi  vous  voulez  que  je  foûmet- 
tele  Mexique,  commencez  par  foû- 
mettre  mon  cœur. 

Cette  prière  monte  jufqu'à  l'O- 
lympe. Le  cœur  qui  l'a  formée,  porté 
par  les  faints  fur  l'autel  des  parfums 
qui  brûlent  devant  le  throne ,  femble 
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épuré.  Elle  exhale  une  odeur  agréa- 
ble au  Tout-puiilant ,  il  l'exauce. 

Marine ,  cherche  un  afyle  contre 
fon  amant  parmi  les  troupes  alliées. 
L'artifice  de  l'enfer  la  trouble  dans 
ces  lieux  où  Tordre  divin  la  fixe. 
Elle  veut  éviter  un  héros  qu'elle 
craint  d'aimer ,  qu'elle  ne  peut  haïr. 
Aguilar  Ta  fuivie.  Témoin  de  fon 
agitation,  de  fes  douleurs  ,  il  blâme 
l'aveuglement  de  Cortès.  Votre  ver- 
tu ,  dit-il ,  ne  s'efl  jamais  démentie , 
le  Ciel  la  forma  &  la  foûtient.  Après 
tant  d'attaques  vaines,  reconnoifîéz, 
Marine,  fa  protection  fur  vous.  Il 
confommera  fon  ouvrage.  Votre  gé- 
néreufe  réfiftance  triomphe  du  vain- 
queur de  ces  climats.  Ah  !  reprit  Ma- 
rine ,  vous  parlez  de  triomphe  au 
moment  que  je  gémis  de  ma  défaite. 
Sans  regrets ,  fans  combats  ,  j'ai  bra- 
vé l'amour  de  nos  Caciques.  Les  ar- 
mes &  la  valeur  de  Cortès  ont  fub- 
jugué  ces  nations  ,  &  il  n'a  fallu  qu'un 
feul  de  fes  regards  pour  foûmettre 
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mon  coeur.  Hélas,  je  ne  fuis  plus  cau- 
fe  innocence  de  fon  égarement.  La 
protection  du  Ciel  ne  m'a  foûtenue 
que  pour  cacher  mon  penchant.  Non, 
Aguilar ,  je  ne  fuis  plus  digne  de  con- 
courir à  fes  deileins ,  à  vos  exploits. 
Où  fuir  ?  Que  vas-je  devenir  ?  Mon 
cœur  ne  peut  plus  fupporter  la  loi 
que  la  mère  de  notre  Dieu  m'a  im- 
pofée. 

Ses  larmes  &  fes  fanglots  entre- 
coupoient  fes  d  ernieres  paroles,  lorf- 
que  Cortès  parut.  Le  calme  eft  dans 
fon  coeur  ,  Tafsùrance  eft  dans  fes 
yeux.  Le  trouble  de  Marine  l'émeut 
fans  l'ébranler.  Il  lui  parle  avec  cette 
fermeté  &  ce  courage  d'où  naiflent 
la  réfolution  &  la  confiance. 

C'eft  trop  ,  lui  dit-il ,  Marine , 
vous  caufer  d'allarmes.  Une  pafïion 
criminelle  a  été  punie  ,  vous  n'en 
êtes  point  complice.  Si  vos  char- 
mes exeufent  la  féiuction  de  mes 
fens  ,  votre  vertu  condamne  ma  foi- 
bleffe.  Je  languillois }  j'ai  retrouvé 
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mes  forces.  La  pureté  ,  ce  don  du 
Ciel  qui  orne  votre  ame  ,  va  réparer 
dans  la  mienne  le  défordre  de  la  na- 
ture. Ne  fuyez  plus  ma  préfence. 
D'autres  fentimens  ,  de  nouveaux 
feux  ,  méritent  votre  confiance  6c 
votre  amour.  Partagez  notre  gloire, 
fécondez  les  travaux  auxquels  la  Pro- 
vidence vous  appelle.  Faites  raiTem- 
bler  les  alliés  par  différentes  nations  : 
pliez-les  au  joug  de  la  difcipline. 
Qu'ils  foient  demain  fous  les  armes, 
&  que  le  refpect.  que  je  vous  porte  , 
puiiTe  déformais  m'acquérir  de  nou- 
veaux droits  fur  leur  obéiflance. 

Marine  à  ces  mots  levé  les  yeux 
avec  afsûrance  fur  fon  amant.  Elle 
ne  voit  plus  dans  fa  contenance  & 
dans  [es  regards  que  le  héros.  Sa  for- 
ce paffe  dans  fon  ame.  Leurs  coeurs 
ne  font  plus  unis  que  pour  Tintérêc 
de  la  gloire.  Elle  court  exécuter  {es 
ordres.  Cortès  a  raffemblé  toutes  ks 
forces  à  Tlafcala.  Il  a  formé  le  pro- 
jet de  la  grande  entreprife  avec  fes 
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capitaines.  Tout  fe  difpofe  pour  l'e- 
xécution ,  Ton  armée  l'attend ,  il  lui 
parle  en  ces  termes  : 

Chefs  &  foldats  que  la  Providence 
a  guidés  vers  ces  climats  ;  elle  vous 
a  deftinés  à  partager  notre  gloire. 
Vous  jo'diiTez  déjà  des  avantages  ac- 
quis par  deux  années  de  fatigues  Se 
de  travaux.  Nos  colonies  ,  le  nom- 
bre des  nations  qui  nous  font  alliées, 
rendent  notre  puiflance  formidable. 
Quatre  cens  guerriers  en  ont  jette  les 
fondemens.  Leur  zèle  pour  la  reli- 
gion a  détruit  un  culte  facrilége,  ils 
ont  humanifé  ces  Barbares  par  leurs 
vertus.  C'eft  peu  d'avoir  renverfé  les 
obftacles  que  la  nature  Se  un  million 
d'hommes  leur  oppofoient,  d'avoir 
remporté  des  victoires  au-deflus  des 
forces  humaines  :  leur  confiance, 
leur  courage  6c  leur  fidélité  ont 
furmonté  la  jaloufie  de  Vélafquès , 
ont  triomphé  des  rufes  de  l'enfer. 
Témoins  de  la  gloire  Se  des  exploits 
de  vos  frères ,  vous  devenez  aujour- 
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cThui  leurs  égaux  dans  la  carrière  où 
vous  entrez.  Us  ne  demandent  au- 
cune préférence.  Eh  comment  pour- 
rions-nous nous  prévaloir  de  nos  • 
fuccès  ?  Le  Ciel  a  combattu  pour 
nous  ;  nous  ne  pouvons  nous  attri- 
buer nos  conquêtes  ,  elles  font  fon 
ouvrage.  Plus  heureux  que  nous ,  il 
vous  a  choifis  pour  le  confommer. 
Venez  au  Mexique  porter  le  dernier 
coup  à  la  puhTance  de  Satan  ,  ven- 
ger vos  compagnons  immolés  par 
fcs  artifices  fur  des  autels  facriléges. 
Des  refîburces  nouvelles  n'exigent 
plus  des  miracles  évidens.  Les  alliés 
nous  fécondent ,  leur  nombre  égale 
celui  de  nos  ennemis.  Conduits  par 
notre  exemple  ,  formés  par  notre 
difcipline ,  ils  écarteront  la  difette 
&  la  furprife  de  notre  marche  ,  ils 
afsûreront  nos  campemens.  Le  lac 
qui  environne  la  capitale,  ne  la  ga- 
rantit plus  de  nos  approches.  Nos 
vaifleaux  détruits  nous  fourniffent  la 
matière  des  navires  qui  vont  être 
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conftruits  pour  braver  les  eaux.  Dès 
demain  fix  milleTarnenes  iront  pren- 
dre  à  la  vraie  Croix  &  porter  juiqu'au 
bord  du  lac  les  pièces  néceflaires  à 
mettre  en  œuvre.  J'ai  jette  les  yeux 
fur  Tezeuco  pour  y  ralTembler  nos 
forces.  Cette  ville  proche  de  celles 
de  Tacuba  &  de  Guioacan ,  ouvre 
une  communication  facile  à  ces  deux 
pafTages  ;  elle  nous  offre  un  portaf- 
sûré.  Voilà  l'afyle  d'où  nous  pou- 
vons diriger  tous  les  plans  de  l'atta- 
que ,  &  vaincre  les  oblfacles  que 
nous  oppofe  la  multitude  &  la  natu- 
re même.  L'impatience  des  allies 
nous  appelle.  Le  Mexique  conquis, 
tout  eft  fournis  dans  le  continent. 
La  puiiïance  &  les  richeffes  devien- 
dront le  moindre  prix  de  vos  ex- 
ploits. Vous  foûtenez  l'honneur  de 
la  patrie,  vous  combattez  l'ennemi 
du  Dieu  vivant. 

Tous  applaudilTent ,  tous  fe  pré- 
paient. Déjà  le  Soleil  terminant  fa 
carrière  fur  l'horifon  oppofé  ,  celai- 
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roit  l'armée  des  alliés  de  Tes  premiers 
feux.  Les  différens  peuples  raffem- 
blés  pour  la  défenfe  des  Efpagnols 
égalent  prefqu'en  nombre  ceux  qu'on 
vit  altérés  de  leur  fang  dans  les 
champs  d'Ottomba.  Agvilar  &  Ma- 
rine parcourent  leurs  rangs,  pour  y 
porter  les  ordres  du  Générai.  Ils  font 
refpecter  à  ces  peuples  la  difcipline 
&  les  moeurs  des  Espagnols  ;  ils  ad- 
mirent leur  courage  ,  &  font  jaloux 
de  les  furpaffer  en  obéiffance. 

Ceux  de  Tabafco  ,  les  Totona- 
ques ,  les  Caciques  des  montagnes. 
les  fidèles  Zempoales  ,  forment  dif- 
férens  bataillons  fous  les  ordres  de 
Temelli ,  dont  la  fidélité  éprouvée 
répond  de  celle  des  autres  chefs. 
Teuché  commande  les  Otomies  auffi 
redoutables  par  leur  férocité  que  par 
leur  courage.  Quarante  mille  Tlaf- 
calteques  font  à  leur  tète  :  le  terrible 
Xicotencal  eft  encore  leur  Général. 
Sa  valeur  les  anime  ,  &  fon  incons- 
tance ne  peut  les  féduire.  Sa  tète  al- 
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tiere  eft  parée  des  plumes  les  plus  ra- 
res. 11  eft  couvert  d'ornemens  bifar- 
res  qui  cara&érifent  fa  dignité.  Ses 
épaules  font  chargées  de  i'cs  flèches 
&  de  Ion  arc,  il  porte  de  la  main  gau- 
che une  lourde  mafie.  Telles  étoient 
la  force  &  l'intrépidité  du  fils  d'Alc- 
mene  ,  telles  étoient  fes  armes  re- 
doutables aux  monftres  &  aux  ty- 
rans. Un  noble  tient  fon  bouclier 
fur  lequel  des  hiéroglyphes  rappel- 
lent fes  exploits.  11  palTe  devant  le 
Général,  fier  de  la  troupe  qu'il  con- 
duit. Tous  les  autres  chefs  imitent 
fon  exemple  ;  leurs  enfeignes  les  dif- 
tinguent.  Ce  fpeftacle  eft  fuivi  de  la 
revue  des  Chrétiens. 

Le  bruit  de  leur  tonnerre  annonce 
leur  fupériorité  ;  il  impofe  filence. 
Mille  (c)  fantaiïins  couverts  d'armur- 

(c)  Il  paroît  fuivant  Efpagnols     n'étoient 

le  dénombrement  fait  qu'au  nombre  de  cinq 

en  fortant  de  Tlafcala  cens  quarante  fantaf- 

L.  V.  Chap,  ix.  d'An-  fins    &    de    quarante 

toine  de  bol  if ,  que  les  chevaux  avec  neuf  pie- 
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res  brillantes  &  impénétrables ,  cent 
cavaliers  qui  modèrent  la  vivacité  de 
leurs  courtiers  ,  compofent  cette 
troupe  d'élite.  Avertis  par  le  fondes 
timbales  &  des  tambours  ,  ils  for^ 
ment  différens  mouvemens  dont  la 
jullefTe  Se  la  vivacité  étonnent  & 
inftruifent  la  multitude  des  Barbares, 
Le  jour  fuivant  l'armée  s'ébranle , 
elle  efl  en  pleine  marche.  Les  Mexi- 
quains  maîtres  des  hauteurs  Tobfer- 

ces  d'artillerie. Il  rTar-  &  pour  ne  point  ra- 
riva  depuis  le  départ  lentir  la  narration  que 
de  Tlafcala  que  le  l'on  place  à  peu  près 
vaiffeau  commandé  I  dans  le  même  tems 
parAlderete,&  cepen-  .  les  fecours  qui  vinrent 
dant  L.  V,  (kap.  20.  j  àCortès,  &  que  Ton 
lorfque  Cortcs  fit  la  |  fixe  le  nombre  de  fa 
revue  des  Efpagnols  à  troupe.  Il  paroit  mc- 
Tézeuco,  il  fe  trou-  me  encore  un  peu  fort 
va  neuf  cens  quatre  par  les  pertes  qu'il  a- 
vingts  -  quatorze  fan-  voit  faites  ,  la  défer- 
taflins,  quatre-vingts-  tion  du  plus  grand 
fîx  cavaliers  fous  les  nombre  des  Soldats 
armes  ,  &  dix -huit  de  Nfarvaes  ,  &  les 
pièces  de  canon.  C'eft  garnifons  qui  étoient 
pour  fauver  cette  con-  dans  les  deux  colo- 
tradition    apparente  j  nies. 
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vent,  femblables  à  des  lions  rugiflans 
qui  cherchent  leur  proie;  la  force  &  la 
vigilance  font  la  sûreté  du  troupeau 
qu'ils  veulent  entamer.  La  mort  ou  la 
terreur  punifïent  les  téméraires  qui 
s'approchent.  Ils  retournent  encon- 
fiifion  dans  leurs  villes.  Les  alliés  & 
les  Efpagnols  parviennent  fans  obf- 
tacle  iur  un  terrein  élevé  d'où  ils  dé- 
couvrent Tezeuco. 

La  folitude  qui  l'environne  infpi- 
re  la  défiance.  Un  roi  électeur  du 
fouverain  de  l'Empire,  règne  fur  cet- 
te ville  redoutable  parle  nombre  de 
fes  habitans.  Son  infidélité  pour 
Montézume  le  fit  defeendre  du  thro- 
ne  ;  il  y  efl  remonté  par  fes  forfaits. 
Les  meurtres  de  fon  frère  &  de  fes 
neveux  fondent  fes  droits.  Craint  & 
haï  d'un  peuple  qu'il  opprime,  l'ap- 
proche des  Efpagnols  l'effraye  plus 
que  fes  crimes.  Il  a  appelle  à  fon  fe- 
cours  les  Mexiquains  pour  contenir 
fes  fujets ,  pour  dreffer  des  embûches 
dans  la  ville  aux  étrangers.  Il  ne  peur. 
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Oppofer  que  la  trahfon  à  leur  va- 
leur. Bientôt  fes  minières  portans 
les  fymboles  de  la  paix  paroilTent  ; 
amenés  devant  Cortès  ,  ilsluidilent: 

Tezeuco  admire  votre  valeur,  Se 
met  fa  confiance  en  votre  juftice.Ne 
confondez  pas  aujourd'hui  fes  habi- 
tansavec  les  Mexiquains.  La  nécefïi- 
té  nous  fit  fuivre  leur  parti ,  notre  vo- 
lonté nous  foûmet  à  vos  lois.  Ne 
permettez  donc  pas  que  nous  deve- 
nions la  proie  des  nations  ennemies 
qui  vous  accompagnent.  Cacumat- 
zin  prêt  de  vous  recevoir  avec  hon- 
neur ,  leur  défend  l'entrée  de  cette 
ville. 

Le  piège  eft  vifible  ,  &  Cortès  ré-» 
pond  :  Ces  alliés  qui  me  luivent  ne 
doivent  point  infpirer  de  terreur.  Ils 
jouiflent  déjà  des  avantages  préparés 
à  la  foûmiflion.  Us  font  devenus  di- 
gnes de  partager  nos  dangers  &  no- 
tre gloire.  Pacifiques  ou  belliqueux, 
nous  leur  donnons  l'exemple  de  la 
modération  ou  des  exploits.  Choi- 
Tome  IL 
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fiiïez  donc  de  les  recevoir  dès  ce 
jour ,  comme  ennemis  ou  comme 
frères. 

A  ces  mots  il  congédie  les  dépu- 
tés j  &  donne  fes  ordres  pour  faire 
avancer  l'armée.  La  Perfidie  décon- 
certée fuit  devant  elle.  Le  roi  &  fes 
complices  fortent  avec  précipita- 
tion de  cette  ville  qu'ils  ne  peuvent 
défendre.  Ils  fe  retirent  aux  Mexique. 
Cacumatzin  éloigné ,  délivre  les  Es- 
pagnols de  fes  artifices,  &  fes  fujets 
de  fa  tyrannie. 

La  paix  habite  à  Tezeuco  ,  tandis 
que  l'enfer  va  foûtenir  la  guerre  dans 
tous  le  pays  qui  l'environne.  Cortès 
y  attend  lefecours  des  navires  qui  s'y 
conftruifent ,  &  ne  veut  point  laif- 
feroifive  la  valeur  de  fes  combattans. 
Il  va  conquérir  toutes  le  villes  qui 
environnent  le  lac.  Il  s'eft  déjà 
emparé  de  Magicazingo  qui  le  met 
en  polleffion  du  port  de  Guioacan.  11 
eft  le  maître  de  Quetlavaca  ,  fituée 
fur  le  milieu  de  la  chauifée.  Tout  fuit 
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devant  les  Efpagnols  comme  la  fu- 
mée chafTée  par  les  vents. 

Divine  Uranie,  pourquoi  me  re- 
fufes-tu  tes  accens  ?  Je  ne  peux  fui- 
vre  la  rapidité  des  conquêtes  &  des 
fuccès  qui  couronnèrent  dans  l'ef- 
pace  d'un  mois  les  travaux  des  Efpa- 
gnols. L'hiftoire  fidèle  éternife  leurs 
combats  ;  toi  feule  pourrois  les  ren- 
dre encore  plus  célèbres  ;  peindre  la 
valeur  &  h  conduite  d'un  héros  qui 
furmonte  dans  Iflacpalapa  la  multitu- 
de &  les  eaux  ;  la  vigilance  d'un  mo- 
narque inépuifable  en  reiïburces, 
pour  fatiguer  l'armée  Chrétienne  par 
des  diverfions  réitérées ,  Guatimot- 
zin  du  fond  de  fon  palais  animant 
tout  fon  peuple  à  la  défenfe ,  cou- 
vrant encore  les  vallées  de  Chalcho 
&  d'Ottomba  de  f&s  nombreufes  ar- 
mées ,  pour  y  offrir  à  Lugo  &  à  San- 
doval  de  nouvelles  moifïons  de  gloi- 
re ;  Cortès  toujours  attentif  àreffer- 
rer  l'ennemi  dans  l'enceinte  du  lac. 
La  prife  de  Iacotlan  &  de  Tacuba, 
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la  ré  finance  &  la  foûmifîion  de  vingt 
Caciques  dépendans  de  cet  empire  , 
meriteroient  feules  tes  chants. 

Tant  d'exploits  (d)  deviennent  le 
fondement  d'une  confiance  qui  con- 
duit Cortès  à  de  plus  grands  dan- 
gers ;  ils  l'attendent  à  Suchimilco. 
Cette  ville  réduite  ,  les  Mexiquains 
n'ont  plusd'iffue  dans  les  provinces 
Orientales  de  l'empire  ,  il  ne  refte 
plus  à  vaincre  que  les  eaux  &  Mexi- 
que. 

•  Suchimilco  eft  la  dernière  ville  du 
côté  du  Nord  qui  reconnoît  encore 
l'empire  de  Guatimotzin.  Elle  eit 
bornée  par  de  hautes  montagnes  qui 
forment  une  chaîne  avec  celles  qui 
environnent  le  balTin  de  la  capitale. 
Fondée  fur  un  petit  lac  qui  commu- 
nique avec  celui  de  Mexique ,  elle 
en  reçoit  continuellement  des  fe- 
cours  &  des  combattans.  Toutes  les 


(d)  On  en  trouve  le 

dans  Y'tiifioire 

■.xique  depuis  le 
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fefïburces  de  la  nature  &  de  l'art  onç 
été  employées  pour  fa  défenfe. 

Cortes  conduit  lui-même  le  déta- 
chement de  l'armée  deftiné  pour 
cette  expédition.  C'efr.  la  troupe  d'é- 
lite des  Èlpagnols  qui  l'accompagne. 
Il  a  laiffé  à  i  ézeuco  fous  des  chefs 
fidèles  le  refte  des  foldats  de  Nar- 
vaès,  &  ceux  qui  n'ont  pas  la  con- 
fiance. Xicotencal  même  ne  peut  ob- 
tenir l'honneur  de  le  fuivre  :  il  craint 
la  témérité  &  le  défie  de  fon  affec- 
tion. Le  Barbare  frémit  de  voir  le 
jeune  Magifcatzin  préféré ,  &  à  la 
tête  des  Tlafcalteques  Chrétiens. 

Les  Eipagnols  fécondés  par  les  al- 
liés ,  animés  par  leur  Général ,  fran- 
chisent tous  les  obftacles.  L'éper- 
vier  qui  fond  fu-  les  timi  Jes  colom- 
bes ne  leur  infpire  pas  plus  de  ter- 
reur q\ie  les  Mexiquains  en  éprou- 
vent Ils  font  chaffés  ie  tous  les  pof- 
tes ,  ils  fe  retirent  Jans  les  villes  qui 
font  fur  leur  rouie.  Guaflepeque ,  Ca- 
pilllan  ,  Quatlavaca,  leur  offrent  de 
Tome  iL  N 
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vains  afyles.  Fortes  par  leur  afîîetto 
&  par  la  multitude  des  défenfeurs  , 
elles  n'en  deviennent  pas  moins  la 
conquête  des  Efpagnols ,  &  les  vain- 
queurs qui  les  pourfuivent  fatigués 
de  tant  de  différens  genres  de  com- 
bats, font  parvenus  en  dix  jours  àSu- 
chimilco  ,  où  de  plus  grands  dan- 
gers les  attendent  encore. 

Une  armée  innombrable  formée 
des  différens.  détachemens  vaincus 
&  des  troupes  qui  fortent  de  Mexi- 
que par  le  lac ,  menace  d'une  réfiftan- 
ce  plus  opiniâtre.  Elle  a  derrière  elle 
la  ville  ,  elle  eft  garantie  par  un  ruif- 
feau  dont  la  profondeur  &  la  rapidité 
fondent  fa  fécurité  &  fon  audace. 

Vains  obftacles  ,  la  cavalerie  fran- 
chit cette  barrière.  Cortès  à  la  tête 
de  fon  infanterie  ,  fe  préfente  au 
pont  ;  les  Mexiquains  attaqués  par 
leur  flanc ,  font  frappés  de  terreur. 
Ils  ne  peuvent  plus  profiter  de  l'a- 
vantage du  terrein  :  ils  n'ont  pas  le 
courage  de  défendre  cet  étroit  pafr 
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fage,  ni  la  prudence  de  le  rompre. 
Semblables  à  un  troupeau  que  le  ber- 
ger effrayé  par  l'approche  des  loups 
retire  dans  fon  parc ,  ils  courent  avec 
confufion  fe  renfermer  dans  les  rem- 
parts d'une  ville  où  la  multitude ,  les 
eaux  ,  les  retranchemens  femblent 
répondre  encore  de  leur  sûreté. 

Les  forces  8c  les  munitions  de  F  ar- 
mée viftorieufe  font  confumées.  La 
difficulté  des  chemins  ne  lui  a  pas 
permis  de  traîner  avec  elle  ces  ma- 
chines fulminantes,  dont  l'effort  ren- 
verfe  les  battions  les  mieux  cimen- 
tés ,  &  ouvre  le  paffage  au  courage 
Se  à  la  témérité.  La  difette  eft  encore 
plus  redoutable  que  l'ennemi.  Il  faut 
abandonner  ou  terminer  une  entre- 
prife  décifive  ;  l'affaut  dans  cette  ex- 
trémité paroît  à  Cortès  la  feule  ref- 
fource. 

Cette  ville,  fondée  fur  le  bord  du 
grand  lac  ,  a  comme  Mexique  des 
rues  d'eau  &  d'autres  de  terre  ;  cel- 
les-ci font  la  feule  voie  pour  y  pé- 

Nij 
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nétrer.  Des  barricades  &  des  tran- 
chées femblent  en  interdire  l'accès* 
A  l'ordre  du  Général,  les  alliés  com- 
blent les  foliés  ,  brifent les  barrières, 
la  force  de  l'attaque  furpalfe  Fart  & 
la  multitude  des  défenfeurs ,  &  fa  va- 
leur s'offenfe  encore  de  leur  réfiftan- 
ce  :  elle  l'emporte  >  il  s'élance  fur  fon 
courtier  au-delà  des  retranchemens  ; 
il  ne  peut  être  fuivi.  L'animal  percé 
de  mille  traits ,  devient  la  première 
vi&ime  de  la  témérité. 

Alors  les  Mexiquains  animés  delà 
même  furie  qui  dirigeoitles  traits  des 
Oxydraques  contre  le  vainqueur  de 
Darius  ,  viennent  l'aiTaillir  de  toute 
part.  Son  dos  efl:  garanti  par  le  rem- 
part. Il  fe  couvre  de  fon  bouclier, 
il  efl:  armé  d'un  fabre  qui  ne  perd  au- 
cun des  coups  qu'il  aliène,  &  qui 
pare  ceux  qu'on  lui  porte.  Les  traits 
s'émouflent  ou  fe  brifent  fur  fon  ar- 
mure impénétrable.  Semblable  au 
porc-épic  environné  de  chiens  gla- 
piflàns  ?  qui  l'écarté  par  fes  dards,  ii 
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Te  garantit  de  leur  approche,&  accroît 
leur  fureur.  Le  défir  d'offrir  ce  pri- 
fonnier  vivant  à  leur  empereur ,  cette 
grande  vi&ime  à  leurs  Dieux  ,  ralen- 
tit les  efforts  des  Mexiquains.  Ils  en 
veulent  moins  dans  ce  moment  à  fa 
vie  qu'à  fa  liberté. 

Les  Efpagnols  &  les  alliés  maîtres 
de  la  ville  ,  ont  efïuyé  les  plus  terri- 
bles combats  pour  percer  jufqu'àluh 
Magifcatzin  &  fes  Chrétiens  font 
couverts  de  bleffures  :  ils  alloicnt 
remporter  la  gloire  de  fauver  Cortès , 
fi  Oléa  aux  dépens  de  fa  vie  n'eût 
fait  jour  aux  Efpagnols  dans  la  mul- 
titude des  Mexiquains.  Les  plus  bra- 
ves Caftillans  ont  fuivi  les  traces  de 
fon  fang ,  leur  Général  efl  dégagé  , 
&  deux  légères  bleffures  font  le  ieul 
défavantage  d'un  combat  fi  inégal  3c 
fi  furieux. 

L'ennemi  efl  forcé  dans  tous  les 
poftcs.  Alvarado  ,'Olid  ,  Tapia,  pu- 
nilfent  fon  opiniâtreté  parladeftruc- 
tion.  On  ne  peut  contenir  l'ardeur 

Niij 
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du  foldat  qui  taille  en  pièces  égale- 
ment ceux  qui  fe  rendent  ou  ceux  qui 
réfiftent.  Le  lac  &  les  canots  devien- 
nent le  feul  afyie  des  vaincus. 

L'armée  Chrétienne  ,  maîtreffede 
Sucliimilco  ,  apprend  avec  horreur  le 
danger  où  fon  Général  s'eft  expofé. 
Les  Efpagnols  ne  peuvent  retenir 
leirs  larmes  &  leur  joie.  Il  eft  acca- 
blé de  leurs  carelTes  &  de  leurs  re- 
proches. Leur  contentement  préfenc 
ne  peut  encore  contenir  les  fenti-* 
tnens  de  crainte  &  des  regrets  paffés. 
Ces  mouvemens  ne  gardent  aucune 
meiure. 

Cortès  eft  plus  touché  dans  ce  mo- 
ment du  repentir  de  fa  témérité  que 
de  leur  affedion.  Il  regrette  la  perte 
de  vingt  Efpagnols,  dont  dix  font 
prifonniers.  Il  paroît  moins  flatté  du 
iuccès ,  qu'il  n'eft  humilié  de  fon  im- 
prudence. 

Sa  confiance  eft  réfervéc  à  de  plus 
fortes  épreuves.  L'enfer  implacable 
&  terrible ,  a  trouvé  de  nouvelles  ref- 
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fourcês  dans  l'ame  de  Xicotencaî.  Sa 
valeur  gémit  d'être  oifive  à  Tézeu- 
co.  Ses  paflîons  féroces  afîbupies  par 
les  bienfaits,  font  réveillées  par  la 
jaloufie  de  la  gloire  des  alliés.  Satan 
leur  rend  leur  première  a&ivité.  Il 
pourfuit  le  relie  des  foldats  de  Nar- 
vaès  échappés  aux  artifices  de  (es  fu- 
pôts.  Une  conjuration  nouvelle  Se 
plus  dangereufe  ,  naît  de  ce  dernier 
effort. 

Prêts  de  mettre  fin  à  leurs  travaux, 
ceux  qui  les  attendent  pour  conqué- 
rir la  capitale  les  effraient.  Ils  fe  rap- 
pellent le  rifque  qu'ils  ont  couru  en 
entrant  au  Mexique ,  les  pertes  &  les 
dangers  de  leur  retraite.  Le  Général 
ne  paroît  à  leurs  yeux  qu'un  ambi- 
tieux, un  téméraire.  Us  veulent  fe  re- 
tirer à  Cuba  :  mais  Cortès  a  acquis 
une  autorité  fans  bornes  fur  l'armée  ; 
inébranlable  dans  faréfolution  ,  ref- 
pefté  &  abfolu  dans  le  commande- 
ment ,  fa  mort  feule  peut  favorifer 
leurs  projets.  Vilfagna  eft  le  nom  du 

Niiij 
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traître  chef  de  la  confpiration  ;  î! 
n'efi  célèbre  que  par  Ton  crime.  Il 
féduic  près  de  deux  cens  Efpagnols 
par  les  difcours  féditieux  :  il  les  raf- 
femble  chez  lui ,  &  fon  éloquence 
devenue  l'organe  du  Démon  ,  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

Chers  compagnons ,  un  mécon- 
tentement &  un  intérêt  communs 
nous  réunifient.  Nous  fervons  fous 
un  Général  qui  nous  méprife.  Ce  n'eft 
qu'à  fes  héros  engagés  dans  fa  rébel- 
lion contre  Vélaiquès  qu'il  prodigue 
fes  faveurs  ,  qu'il  accorde  fa  con- 
fiance. C'eiï  pour  eux  qu'eftréfervé 
l'honneur  des  grandes  entreprifes. 
Ils  partagent  fculs  le  butin  de  tant 
de  villes.  Mais  cette  injufie  préfé- 
rence leur  fera  funefie.  La  multitude 
desBarbaresquinousenvironnent,efl 
plus  nuifible  que  fecourable.  Le  mo- 
narque foûmis,maîtres  de  la  moitié  de 
la  ville,  nous  n'avons  pu  nous  y  main- 
tenir ;  avec   moins   de   forces  (e) , 

(e)Ilparoit  fuiyant  Thiftoire ,  que  lorfqvc 
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doit-on  fe  flatter  d'en  faire  la  con- 
quête ?  Vous  voyez  les  oblbcles  in- 
surmontables qui  confondent  un 
projet  fi  hafardeux.  Aufli  eii-il  for- 
mé par  un  chef  rebelle  qui  n'a  d'au- 
tre refïburce  que  le  trépas  ou  le  iuc- 
cès.  Il  faut  être  animé  de  Ion  déief- 
poir  pour  le  fuivre.  Tant  de  travaux 
ont  aguerri  les  Mexiquains  ;  la  capi- 
tale attend  (es  vidimes.  Si  l'efpé- 
rance  de  vaincre  e(t  l'objet  de  la 
gloire ,  elle  eft  interdite  à  notre  cou- 
rage. Aveuglés  par  une  prévention 
fatale  ,  nous  n'avons  fuivi  jufquace 
jour  que  la  pafîion  &  l'injuftice  :  il 
efl  tems  que  nos  yeux  fe  deihllent. 
Le  repentir  de  notre  égarement  af- 
stre  no.re  grâce.  Que  dis-je,  notre 

Îrrace  ?  Nous  allons  remettre  à  Vé- 
alquès  toutes  les  conquêtes  de  fon 
rival  ;  nous  deviendrons  les  auteurs 

Cortès  rentra  au  Me-  I  à  près  de  treize  cens 
xique  ,  fes  troupes  '  Elpngnols ,  &  il  n'en 
réunies  à  celles  de  ;  avoit  pas  alors  oiv^e 
Narvaès  ,  montoient  i  cens. 
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&  les  chefs  d'une  expédition  ,  que 
des  forces  &  des  fecours  nouveaux 
ne  rendront  plus  douteufe.  Oui ,  je 
neveux  me  préfenter  devant  lui  qu'a- 
vec le  gage  de  notre  fidélité,  un 
thréfor  Tans  prix  ;  c'eft  la  tête  de 
Cortès.  Vous  frémiriez  ;  cet  atten- 
tat efï-il  donc  plus  odieux  que  le  cri- 
me d'avoir  trahi  nos  engagemens  ? 
Non  ,  fans  doute  ,  ôc  c'elt  le  feul 
moyen  de  l'expier. Il  n'en1  point  d'au- 
tre voie  pour  fortir  de  ce  continent. 
Ce  coup  déconcertera  fes  amis  &  (es 
alliés  ,  il  renverfera  cette  autorité 
qui  leur  impofe.  La  confufion  &  la 
terreur  afs  tireront  notre  retraite.  Le 
refte  des  capitaines  &  des  foldats  las 
de  fatigues  ÔC  de  dangers,  foûpirent 
après  le  repos.  Rebutés  de  facrifier 
leurs  vies  pour  l'ambition  d'un  feul , 
ils  fuivront  notre  exemple.  Afsûrons 
le  prix  de  nos  peines  &  de  notre 
fang.  Je  me  charge  du  forfait,  vous 
en  recueillerez  le  fruit.  L'honneur , 
nos  premiers  fermens ,  voue  dif- 
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grâce,  me  déterminent  à  perdre  un 
ambitieux ,  un  ennemi  caché ,  qui 
nous  dédaigne  &  qui  nous  brave. 

Ainfi  parla  ce  factieux  ;  fa  violen- 
ce entraîne.  Cortès  de  retour  a  Té- 
zeuco  victorieux,  annonce  un  jour 
de  réjoiiiffance  pour  les  Efpagnols  Se 
les  fidèles  alliés.  Ses  capitaines  pré- 

Î)arentun  grand  feftin  ;  c'ell:  au  mi- 
ieu  de  l'allégreffe  publique  que  le 
complot  affreux  eft  prêt  d'éclatter. 
Le  traître  n'attend  pour  lui  porter  le 
coup  fatal ,  que  le  moment  où  la  joie 
conduira  à  fa  fuite  l'oubli  des  foins 
&  le  fécurité. 

Xicotencal  offufqué  de  l'éclat  qui 
environne  le  Général ,  fe  dérobe  aux 
acclamations  du  triomphe.  Trois 
mille  Tlafcalteques  partagent  fon 
dépit.  Il  fe  retire  avec  eux  pour  re- 
tourner à  Tlafcala.  11  couvre  fon  dé- 
part des  ténèbres  de  la  nuit.  Sa  fuite 
connue  ,  un  gros  d'Efpagnols  &  d'al- 
liés le  joignent  pour  l'arrêter  :  mai.*; 
il  préfère  de  périr  à  fe  foûmcttrc. 
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Trop  fidèle  à  fes  dieux  cruels ,  il  eft 
irréconciliable  comme  eux.  Sa  fierté 
dédaigne  la  vie.  Invefti  de  toute 
part ,  il  adreffe  ainfi  la  parole  à  ceux 
qui  l'ont  fuivi  : 

Généreux  défenfeurs  de  nosdieux 
&  de  nos  lois  ,  le  péril  qui  nous  me- 
nace n'a  rien  d'affreux.  Un  fénat  aveu- 
gle a  trahi  la  patrie  &  les  autels.  Nous 
au'ïons  vécu  dans  Tefclavage,  nous 
pouvons  mourir  libres.  La  mort  ell 
moins  cruelle  que  la  fervitude.  Nous 
fommes  les  derniers  citoyens  ,  cet 
honneur  nous  fuivra  chez  nos  ancê- 
tres ;  ils  reconnoîtront  leurs  defeen- 
dans.  Le  lac  infe&é  qui  les  fépare 
des  lâches  &  des  criminels,  fera  le 
féjour  du  refte  de  la  nation.  Mou- 
rons :  mais  que  notre  trépas  foit  fu- 
nefre  au  vainqueur  ,  qu'il  ferve  d'e- 
xemple à  nos  frères.  Qu'il  renaiffe 
de  notre  fang  des  vengeurs  à  l'état, 
Notre  courage  va  nous  affranchir  du 
jouçr  du  fier  étranger.  Notre  intré- 
pidité lui  apprendra  qu'il  çft  enco- 
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re  des  Tlafcakeques  que  la  force  ni 
lespreftiges  ne  peuvent  domter. 

A  ces  mots,  armé  de  fa  maife  ôc 
d'un  fabre  dont  Ja  pierre  eil  tran- 
chante ,  il  s'élance  fur  les  Tlafcake- 
ques fidèles,  il  en  fait  une  horrible 
boucherie.  On  croiroit  que  fa  valeur 
femblable  à  celle  qui  anima  le  roi 
d'Athènes  (/)  contre  les  Doriens , 
doit  procurer  le  même  fort  à  i'es  fiers 
combattans ,  que  la  victoire  fuivra 
fon  trépas.  Tous  imitent  fa  fureur. 
Magifcatzin  échappe  avec  peine  à 
leurs  coups  &  à  leurs  traits.  Les  trou- 
pes qu'il  conduit,  plient  de  tous  cô- 
tés. Mais  les  Efpagnols  accourus  au 
fecours  de  leurs  alliés ,  changent  en 
un  moment  la  face  du  combat.  Le 
fer  Se  les  feux  qu'ils  portent ,  moif- 
fonnent    cette    petite    troupe    en 


(/)  Codrus  dernier 
roi  d'Athènes,  ayant 
appris  de  l'oracle  que 
fes  fujets  ne  pouvoient 
tejnportcr  la  victoire 


que  par  fa  mort ,  le 
jetta  comme  un  in- 
connu dans  la  melée 
où  il  fut  accablé.  Ju[- 
tin,  U  il.  C/wf .  t/;'. 
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moins  de  tems  que  la  faux  n'abat 
mille  épis.  Xicotencal  atteint  dans  le 
cœur  d'un  plomb  meurtrier  tombe 
fans  vie ,  8c  fes  regards  menaçans  ex- 
priment encore  la  réfolution  6c  fon 
audace. 

Cortès  regrettoit  fa  vengeance  8c 
fon  ennemi ,  8c  la  conjuration  eft 

Î>rête  d'éclatter.  MelTagers  de  la  co- 
ere  ou  de  la  çompaffion  célefte  fur 
les  humains  ,  remords  falutaires  ,  la 
vengeance  vous  fuit  ou  le  repentir 
vous  accompagne.  Vous  pouriuivez 
les  forfaits  fur  la  terre  avec  un  flam- 
beau allumé  à  l'autel  de  la  juftice  di- 
vine. Sa  lumière  arrêta  la  moitié  des 
Efpagnols  furies  bords  de  Tabyfme 
où  le  crime  les  précipitoit.  Ils  re- 
culèrent d'horreur ,  ils  abandonnè- 
rent le  chef  odieux  de  la  confpira- 
tion  ,  8c  en  élurent  un  autre  pour  la 
révéler. 

Le  Général  accompagné  de  (es  ca- 
pitaines fe  rend  à  la  maifon  du  per- 
fide Vilfagna.  Il  eft  arrêté  fans  éclat» 


Conquis.  Liv. XL  207 
ï-e  projet  funefte ,  tous  les  noms  des 
conjurés  ,  font  contenus  dans  un 
écrit  qu'il  a  caché  dans  fon  fein  ;  il 
porte  fa  convidion.  Une  fin  igno- 
minieufe  (g)  punit  fon  attentat  au 
moment  quJil  alloit  être  confommé. 

L'indignation  armeroit  tous  hs  Ef. 
pagnols  contre  les  coupables  :  s'ils 
étoient  connus  ,  ils  ne  pourroient 
éviter  le  fupplice.  Un  brader  appor- 
té au  milieu  de  la  troupe  fidèle ,  de- 
vient un  autel  dreffé  à  la  Clémence  ; 
les  noms  des  complices  y  font  con- 
fumés  avec  les  reffentimens.  Ainlila 
Providence  n'imprime  fouvent  le  ca- 
ractère de  fa  punition  fur  un  feul  cou- 
pable, que  pour  infpirer  fa  crainte 
&  mettre  un  frein  aux  défordres  d'u- 
ne nation  pervertie.  Cortès  a  fait  bril- 
ler la  valeur  d'Alexandre  dans  les 
dangers  ,  il  fait  paroitre  la  prudence 
d'Augufte  dans  le  gouvernement. 

(g)  Il  fut  pendu  à  fa  fenêtre. 
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LIVRE     XII. 

Argument» 

•LtFs  Brtgjvtins  ,  ^Otff  /*/  tf!/ff/- 
rf£*/.v  cw  f  ff  avortés  de  la  colonie  à  Té- 
z.eitco,  font  confiruits ,  &  tortèi  difpofe 
tout  four  attaquer  la  vule  de  Mexique 
•par  terre  &  par  eau.  Il  remporte  une  vic- 
toire  navale  fur  les  Mcxicjuains.  Tandis 
qu  Alvarado  &  t  lid  réuffiffent  à  l'atta- 
que de;  chauffées  de  lacba  &  de  Guioa- 
ca>i  j  Sandoval  ne  peut  forcer  iflacpala- 
pa.  Cortès  va  à  fon  fecours  ,  il  détruit 
cette  ville.  Alvarado  &  Olid  faute  de 
fecour s i  font  o! liges  de  fe  retirer  à  Tixxu- 
co  ,  oh  Certes  forme  un  nouveau  plan  d  at- 
taque après  avoir  pofié  Sandoval  à  Té- 
féaquilla  &  abandonné  le  pfte  d Iflac- 

jialapa* 
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pœlapa.  Alors  il  ordonne  qiiOlid,  Al- 
varado  &  Sandoval  attaquent  par  ces 
trois  endroits,  tandis  qii  Aider ete  qui  com- 
mande les  navires  &  les  canots  des  al- 
liés ,  doit  détruire  la  digue  qui  empêche 
ï accès  des  quais  de  la  ville  ,  &  ote  la. 
communication  des  chauffées.  Mais  Ai- 
der ete  féduit  par  le  dif cours  de  Satan  qui 
a  pris  la  figure  de  Lopès ,  ne  fuit  point  cet 
ordre.  Il  conduit  tous  les  Efpagnols  &  les 
Indiens  qui  font  fur  le  lac  à  l  attaque  des 
trois  chauffées  ,  &  ne  porte  que  de  la  con- 
fufion  dans  le  combat.  Les  Mexiquains 
qui  s' apperçoivent  de  cette  faute,  rentrent 
par  la  digue  fur  les  chauffées.  Ils  atta- 
quent les  Efpagnols  qui  combattent  fépa- 
rément  en  trois  endroits  dans  la  ville ,  de, 
front ,  en  face  &  par  le  dos ,  &  les  obli- 
gent défaire  une  retraite  en  défordre.  Les 
Efpagnols  perdent  grand  nombre  d'alliés 
&  cent  des  leurs  ,  dont  quarante  tombent 
vivans  au  pouvoir  des  Mexiquains.  Ils 
font  facrifiés  dans  le  grand  temple.  Gua- 
timotdn  envoie  leurs  têtes  à  différent  peu- 
ples ,  &  le  Démon  prédit  que  la  >ntcrre 

Tom.  IL  O" 
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finira  dans  huit  jours.  Cet  oracle  décou- 
rage les  alliés  ;  on  efl  obligé  d'attendre 
r expiration  de  ce  terme  pour  les  mener  à 
une  troifitme  action.  A  cette  fois  Aider  ne 
détruit  la  chauffée.  Les  navires  des  Efpa- 
gnols  &  les  canots  des  alliés  font  maîtres 
de  tout  le  lac  &  de  tous  les  environs  de  la 
ville  ,  dont  les  Efpagnols  occupent  une 
partie.  Les  Mexiquains  retranchés  dans 
unftul  quartier ,  écoutent  les  proportions 
de  paix.  Mais  ils  profitent  de  la  trêve 
pour  avoir  le  tems  &  les  moyens  de  tranfi 
porter    l'empereur   dans   leurs   pirogues 
vers  les  provinces  de  l'Occident.  Lorfque 
tout  eft  prêt  pour  V exécution  de  ce  projet , 
GuatimotzJin  s'embarque  avec  Us  grands 
Gr  le  refie  des  habitans.  Les  Mexiquains 
qui  font  demeurés  dans  f on  quartier ,  font 
une  f ortie  pour  favorifer  fa  fuite.  Mais 
les  navires  des  Efpagnols  découvrent  cette 
wanœuvre  ,•  Holguin  court  fur  la  pirogue 
qui  porte  l'empereur  ,  il  la  joint  ;  ce  mo- 
narque fe  rend  prifonnier,  &  le  Mexique 
fefoûmct. 
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J_^Es  Ressources  de rabyfmes'é- 
puifent.  Tout  l'efpace  depuis  les 
montagnes  jufqu'aux  rives  du  lac  eft 
allié  ou  fournis.  La  croix  eft  arborée 
au  milieu  des  villes  orgueilleufes  qui 
l'environnent*  Tout  culte  prophane 
y  eft  banni.  L'Arche  fainte  a  renver- 
fé  l'idole  de  Dagon.  La  capitale  elt 
la  feule  forterefle  de  Satan.  Elle  re- 
çoit encore  des  fecours  de  la  partie 
occidentale  de  l'empire.  Les  vivres  , 
les  armes ,  la  multitude  &  les  eaux 
femblent  préparer  une  défenfe  aufTï 
redoutable  aux  forces  humaines 
qu'elle  eft  foible  pour  la  puidance 
fuprème. 

Déjà  Tézeuco  eft  furpris  de  voir 
dans  ion  port  treize  navires  ailés  qui 
portent  le  feu  fur  les  ondes.  Us  pro- 
tègent la  multitude  des  canots  des 
alliés  contre  ceux  des  Mexiquains. 
Ces  fortereffes  mobiles  &  vivantes 
par  le  nombre  des  matelots  Se  des 
guerriers  ,  commencent  la  réduction 
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du  Mexique  en  afferviffant  les  élé- 
mens.  Un  no  veau  renfort  de  Tlaf- 
calteques  vient  réparer  la  perte  de 
ceux  que  Xicotencal  a  féduits.  La 
république  veut  effacer  par  fa  fidé- 
lité la  tache  de  l'ingratitude  d'un  ci- 
toyen rebelle.  Ils  apportent  des  mu- 
nitions de  bouche  &  de  guerre.  Ils 
font  chargés  d'un  grand  volume  de 
foufre  &  de  falpêtre  préparés  ,  qui 
doit  punir  par  des  feux  vengeurs  des 
ennemis  terribles  &  facriléges.  Or- 
das  (a) ,  le  généreux  Ordas  en  a  puifé 
lui-même  la  matière  dans  l'abyfme 
du  Volcan.  Ce  lieu  redoutable  où 
l'enfer  exerçoit  les  refïbrts  de  la  na- 
ture pour  l'effrayer  &  la  détruire ,  n'a 
point  été  inaccefîible  à  fon  audace. 

(a)  On  a  tranfpofé  i  ture.Ilétoit  parti  pour 


ici  la  découverte  du 
foufre  trouvé  dans  le 
voican  de  Popocate- 
pec ,  parce  que  ce  fut 


lElpagne  immédiate- 
ment avant  que  Cor- 
tes  vint  à  Tézeuco ,  & 
il  n'a  eu  aucune  part  à 


Ordas  qui  eut  la  har-  '  la  prife  de  Mexique: 
diefTe  de  monter  le  mais  Tes  exploits  l'a- 
premier  à  fon  ouver-  j  voient  bien  préparée» 
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Après  cette  entreprife ,  ce  guerrier 
chargé  de  gloire  &  de  lauriers ,  eft 
allé  annoncer  à  Tlbérie  la  conquête 
d'un  nouvel  empire.  11  a  couronné 
fes  exploits  par  un  prodige  d'intré- 
pidité. 

Alors  Cortès  ne  doute  plus  que 
le  Très-haut  ne  manifefte  fa  volon- 
té par  tant  de  fuccès.  Semblable  à 
Tartifan  laborieux  qui  redouble  fon 
activité  fur  la  fin  du  jour  pour  aug- 
menter fon  falaire  ,  il  hâte  toutes 
les  difpofitions  afin  d'attaquer  la  ca- 
pitale, &  après  avoir  concerté  fon 
plan  avec  fes  capitaines ,  il  les  raffem- 
ble ,  &  Texpofe  ainfi  : 

Nous  touchons  donc ,  chers  com- 
pagnons, au  moment  défiré  de  ter- 
miner nos  travaux.  Vos  bras  invinci- 
bles ont  réduit  nos  ennemis  dans 
leur  dernier  retranchement.  Les  na- 
vires nous  fraient  un  chemin  afsûré 
fur  le  lac.  Us  nous  rendront  maîtres 
des  chauffées  qui  le  traverfent.  Les 
ponts  mobiles  qui  coupent  ces  chauf- 
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fées  ,  le  huilent  parcourir  dans  toute 

fon  étendue. 

Mexique  élevé  fur  des  eaux  falées 
ne  déialcere  fes  habitans  que  par  cel- 
les qu'il  tire  d'un  aqueduc  qui  va  être 
renverfé,  Se  la  foi  fie  joindra  à  nos  ar- 
mes, pour  réduire  cette  multitude.  Al- 
derete,  Holguin,  Carajaval,  Briones, 
Ruis ,  Camargo,  Ramires,  Daus,  Bar- 
ba, Lobera,  auxquels  nous  devons  de 
puitfans  fecours,  commanderont  cha- 
cun un  navire.  Les  trois  autres  font 
deftinés  à  Dias  qui  a  remplacé  Sau- 
cédo  ,  à  Portillo  que  l'amitié  lie  à 
Barba,  à  Sotélo  feul  des  capitaines 
du  fupe-be  Narvaès  qui  foit  refté  fi- 
dèle. Chaque  bâtiment  fera  armé  de 
vingt-cinq  Efpagnols ,  de  douze  ra- 
meurs, de  cent  alliés  Chrétiens,  6c 
de  deux  foudres  meurtriers. 

Tandis  qu'ils  feront  voile  vers  la 
ville,  Alvarado  marchera  par  la  chauf- 
fée de  Tacuba.  Il  conduira  trente  ca- 
valiers, cent  Efpagnols  &  dix  mille 
alliés.  Olid  prendra  la  route  de  celle 
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de  Guioacan  ,  &  Sandoval  celle 
dTflacpalapa  ,  avec  deux  pareilles 
troupes.  Pour  moi  accompagné  de 
quelques  capitaines  ôc  d'un  détache- 
ment, je  ne  me  fixe  en  aucun  pofle. 
Tantôt  fur  les  eaux  ,  tantôt  fur  la 
chauffée ,  vous  me  verrez  toujours 
affronter  les  plus  grands  dangers.  Ce 
privilège  attaché  au  commande- 
ment ,  efl  le  feul  dont  je  fois  jaloux. 
Tel  efl  le  projet  qui  doit  faciliter 
Tapproche  de  la  ville.  La  vivacité 
de  l'attaque  doit  y  porter  la  terreur. 
Elle  vaincra  fans  doute  l'opiniâtre- 
té ,  elle  préviendra  une  longue  réfif- 
tance.  Ce  jour  efl  defliné  pour  l'em- 
barquement ,  demain  pour  les  ex- 
ploits. Abrégeons  par  notre  coura- 
ge le  tems  de  leur  durée  ,  hâtons 
celui  du  repos.  Des  fecours  invifï- 
bles  nous  ont  garantis  jufqu'à  ce  jour 
des  artifices  de  l'enfer  ;  les  monflres 
qu'il  fufeitoit  font  étouffés;  votre  va- 
leur ell  à  toute  épreuve.  Nos  fidèles 
alliés  s'animeront  par  votre  exem- 
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pie.  Le  Ciel  combat  pour  vous ,  vous 
combattez  pour  lui ,  le  fuccès  eft  en- 
tre vos  mains. 

De  même  que  le  Ton  des  tambours 
inftruit  les  ibldats  de  tous  leurs 
mouvemens ,  ainfi  la  voix  du  Géné- 
ral fixe  tous  les  capitaines  à  leurs  dif- 
férens  portes.  Elle  leur  prefcrit  leur 
devoir.  Tous  s'emprefient ,  tous  vo- 
lent pour  exécuter  fes  ordres.  Gua- 
timotzin  découvre  avec  le  jour  du 
haut  de  fon  palais ,  cette  armée  na- 
vale. Il  voit  les  vaiiTeaux  parés  de 
leurs  pavillons  ,  de  leurs  flammes, 
de  leurs  banderoles,  de  leurs  pavois. 
Chacun  conduit  une  divifiondes  ca- 
nots des  Indiens  alliés.  Ils  régnent 
fur  le  lac  ,  &  portent  ceux  qui  doi- 
vent bientôt  régner  fur  cet  empire. 

Cortès  monté  furie  plus  apparent, 
les  range  lui-même.  Olid  &  Alvara- 
do  ont  déjà  pris  la  route  de  Tacuba 
pour  fuivre  leur  deftination.  C'efl  au- 
près de  cette  ville  déjà  fameufe  par 
la  retraite  des  Efpagnols  ,   que  les 


»«  celle  de  ffi  r  ""'"f  '"'J?'" 
fer     u  cajnce.  L  aqueduc  cff  à 

S-  ^^nt.-P-  leur  cours 
tans  de  la  l/l?  ^  menace,«  nabi, 
fansdeIaVJlIecommenceraleurdé. 
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II  fait  occuper  un  grand  efpace  par 
fes  vaifleaux  qui  forment  un  demi- 
cercle.  Chacun  a  dans  l'intervalle  de 
leur  diftance  cinquante  canots  rem- 
plis d'Indiens.  Il  préfente  à  l'ennemi 
la  poupe  meurtrière  des  navires.  Les 
Mexiquains  entrent  dans  cette  en- 
ceinte ,  où  ils  font  environnés  de 
feux  &  de  traits.  Leur  défordre  & 
leur  foibleife  les  livrent  à  mille  gen- 
res de  mort.  Amefure  qu'ils  font  dé- 
truits ,  les  navires  fe  reiTerrent ,  &  les 
alliés  reftent  derrière.  Alors  l'enne- 
mi femblable  aux  poiffons  pris  dans 
les  filets ,  ne  peut  échapper  que  par 
fon  adreOfe.  Ceux  qui  venoient  li- 
vrer le  combat  n'ont  plus  d'efpé- 
rance  que  dans  la  fuite.  La  flotte  vic- 
torieux pouriuit  leurs  miférablesref- 
tes.  Les  fuperbes  quais  de  la  ville 
font  témoins  de  ce  triomphe  ,  re- 
çoivent les  débris  ,  rafsûrent  ces 
guerriers  épouvantés  &  trop  témé- 
raires. 

Olid  &  Alvarado  retardés  par  la 
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réfîftance  des  Mexiquains  près  de 
Tacuba  n'ont  pu  pénétrer  jufqu'aux 
chauffées.  Sandoval  engagé  fur  celle 
de  Tézeuco  ,  n'a  pu  forcer  Iftacpa- 
lapa.  Alors  l'armée  navale  eft  parta- 
gée en  trois  divifions  pour  leur  por- 
ter du  fecours.  Encouragés  par  ce 
renfort,  Olid  8c  Alvarado  fe  font  jour 
jufqu'à  Mexique.  Rien  ne  réfifte  à 
leurs  efforts.  La  flamme  &  le  feu  ex- 
terminent les  habitans ,  détruifent  les 
palais  ,  les  temples.  Les  Efpagnols 
renverfent  les  Idoles,  &  ces  divini- 
tés méprifables  raffemblées  fur  un  bû- 
cher commencent  la  ruine  d'un  culte 
odieux,  8c  éclairent  leur  fuccès. 

Cortès  porté  fur  les  diffirens  vaif- 
feaux  féparés  par  les  chauffées ,  a  vo- 
lé fur  les  ondes  à  ces  deux  attaques. 
Il  a  été  l'ame  8c  le  témoin  des  ex- 
ploits des  deux  capitaines  ;  il  leur  a 
ordonné  de  fe  retrancher  fur  les  rui- 
nes des  édifices  détruits.  Ils  doivent 
Î)énétrer  par  ces  deux  endroits.  Mais 
a  multitude  des  Mexiquains  envi- 
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ronne  Ifïacpalapa.  Ceux  que  les  ar- 
mes des  Efpagnols  exterminent  dans 
Ja  ville,  font  renouvelles  fans  cède 

£ar  ceux  qui  fortent  de  Mexique, 
-eurs  bateaux  légers  trouvent  une  re- 
traite dans  les  canaux  garantis  par  les 
maifons.  Ils  fuient  fur  le  lac  pour 
éviter  les  coups  des  Efpagnols.  Ils 
fe  défendent  &  attaquent  en  fuyant. 
Cette  manœuvre  que  le  grand  nom- 
bre des  ennemis  réitère  fans  ceffe , 
épuife  les  forces  &  la  confiance  de  la 
troupe  de  Sandoval.  Elle  ne  s'eft  em- 
parée de  la  moitié  de  la  ville ,  que 
pour  y  être  ailiégée  fans  relâche  par 
un  cercle  d'affaillans  toujours  nou- 
veaux. Il  efl  tems  que  la  préfence 
du  Général  décide  le  fort  d'un  com- 
bat balancé  depuis  la  moitié  du  jour. 
Barba  conduit  trois  vaifleaux  du  cô- 
té du  Midi  ;  Cortès  attaque  de  l'au- 
tre avec  un  pareil  nombre. Leurs  ton- 
nerres détruifent  la  foule  importune 
qui  environne  la  ville  Les  alliés  qui 
les  fuivent  dans  des  pirogues,  pêne- 
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trent  dans  fes  rues  liquides.  Ils  achè- 
vent la  déroute ,  tout  fuit ,  &  la  vic- 
toire confacre  encore  cette  journée. 
Ce   porte  forcé ,  les  Espagnols 
voient  un  nouvel  obftacle  s'oppofer 
à  leurs  progrès.  Guatimotzin  a  fait 
rompre  la    grande    chauflée    entre 
Mexique  Se  la  ville  conquife.  Une 
digue   formée   de    pieux   enfoncés 
dans  le  lac  ,  entremêlés  de  pierres 
&  de  briques ,  s'étend  depuis  cet  en- 
droit jufqu'aux  chemins  de  Tacuba 
&  de  Guioacan.  C'eftun  rempart  qui 
défend  l'accès  des  quais  aux  vai£- 
féaux  ;  c'efl:  un  canal  qui  porte  les 
Mexiquains  aux  deux  chauffées  où 
Olid  Se  Alvarado  font  vainqueurs. 
Tyr  célèbre  par  fa   réfillance  ,  ne 
trouva  pas  une  pareille  refïburce  dans 
l'élément  qui  l'environnoit.  Les  ha- 
bitans  de  Mexique  furpaflent  les  fiens 
par  leurs  travaux  Se  par  leur  réfolu- 
tion.  Leur  multitude  Se  leurs  efforts 
font  céder  l'intrépidité  des  deux  ca- 
pitaines. Obligés  d'abandonner  leurs 


222  Le  Mexique 
recranchemens ,  ils  ne  s'ouvrent  une 
retraite  que  par  les  combats  &  fur  les 
canots  des  Mexiquains  défaits.  Huit 
Efpagnols  y  perdent  la  vie,  vengés 
par  un  carnage  affreux  de  leurs  en- 
nemis. Cortes  les  regrette  encore, 
il  rafle mble  toutes  {qs  forces  à  Té- 
zeuco. 

C'eil  là  que  fon  courage  femble 
s'accroitre  par  les  difficultés  de  l'en- 
treprife.  Ladeftru&ion  d'iftacpalapa 
prive  l'ennemi  d'une  forterefle.  Ses 
maifons  renverfées  dans  fes  canaux , 
couvrent  les  corps  des  Mexiquains 
qui  y  ont  péri.  Ses  ruines  deviennent 
leurs  tombeaux.  Au-deiTous  de  cette 
ville  détruite ,  fituée  fur  une  des 
grandes  chauffées  ,  s'élève  Tépéa- 
quilla.  Fondée  dans  les  eaux ,  elle 
n'a  de  communication  qu'avec  la  ca- 
pitale ,  par  une  langue  étroite  de 
terre  élevée  fur  le  lac.  Sandovals'en 
empare  ,  &  les  Efpagnols  fe  frayent 
par  cet  endroit  une  route  plus  courte. 

Tandis  que  tout  s'apprête  pour  ré- 
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duîre  les  Mexiquains  &  l'enfer,  les 
navires  &  les  bateaux  des  alliés  cou- 
vrent tout  l'efpace  qui  eft  entre  la 
digue  &  les  chauffées.  Les  aiïiégés 
preffés  par  la  foif ,  tentent  vaine- 
ment d'aller  chercher  à  la  chute  des 
montagnes  le  fecours  qui  peut  les 
foulager.  Leurs  canots  font  invertis 
fur  le  lac  ,  ils  n'y  trouvent  que  la 
mort  ou  la  captivité.  Leurs  plongeurs 
s'ouvrent  un  chemin  plus  pénible  & 
moins  dangereux  :  mais  la  petite 
quantité  d'eau  dont  leurs  outres  font 
remplis,  irrite  plutôt  qu'elle  n'appai- 
fe  l'altération  de  la  multitude.  Olin- 
teth  veille  encore  à  leur  défenfe  ;  il 
joint  fa  rufe  &  fon  indufhie  à  leur 
témérité  ,  &  parle  ainfi  dans  un  con- 
feil  tenu  devant  l'empereur. 

Des  difgraces  apparentes  n'ont 
point  abattu  votre  courage  ;  l'enne- 
mi qui  nous  environne  s'affaiblit  par 
fes  fuccès.  Chaffé  deux  fois  de  la  ca- 
pitale ,  s'il  tente  d'y  rentrer ,  il  y  trou- 
vera fa  ruine  :  mais  fes  vaftes  bâti- 
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mens  flottant  fur  le  lac  ,  flattent  en- 
core fon  orgueil  &  fon  audace.  A 
l'abri  dans  cet  afyle  de  nos  entrepri- 
fts ,  il  y  trouveroit  peut-être  une  re- 
traite après  fa  défaite.  Plaife  à  nos 
dieux  que  le  delTein  que  j'ai  conçu , 
le  prive  de  cette  reflburce.  Un  piège 
inévitable  eft  préparé  à  leurs  piro- 
gues redoutables.  Tandis  que  Guati- 
motzin  défendra  par  fa  vigilance  6c 
par  fa  valeur  les  approches  de  la  vil- 
le ,  qu'il  me  permette  de  difpoferde 
tous  les  moyens  nécellaires  pour  un 
nouveau  genre  d'expédition.  La  pru- 
dence &  la  vivacité  de  notre  atta- 
que ,  vaincrontun  art  inconnu  ,  d'où 
l'ambitieux  étranger  tire  fa  force  Se 
fa  confiance.  Je  prétends  l'affiéger  ôc 
l'exterminer  jufques  dans  fes  forte- 
refles  mobiles ,  elles  deviendront  no- 
tre conquête  &  un  monument  de 
notre  vi&oire. 

Tous  applaudifient  ;  Guatimotzin 
confie  au  Cacique  une  autorité  fans 
bornes  pour  l'exécution  de  fon  pro- 
jet. 
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jet.  Deux  jours  &  deux  nuits  fuffirent 
pour  conftruire  fecretement  des 
pirogues  vaftes  3c  élevées.  La  nécef- 
fité  fait  naître  &  perfectionne  l'in- 
vention. Semblables  à  ces  tours  fon- 
dées fur  les  flots  que  le  fils  d'Anti- 
gone  oppofa  vainement  aux  mafTes 
&  aux  traits  lancés  des  murs  3c  des 
vaifleanx  Rhodiens  ,  les  bâtimens 
des  Mexiquains  couvrent  hs  fron- 
deurs ;  3c  les  archers  qu'ils  renfer- 
ment, les  garantiiTent  des  traits  des 
alliés.  Olinteth  profite  de  l'obfcuri- 
té  pour  les  conduire  dans  un  endroit 
où  le  lac  couvert  de  ro féaux  épais  , 
femble  n'être  acceffible  qu'aux  mon£ 
très  qu'il  nourrit.  Cette  retraite  in- 
connue les  cache  aux  yeux  des  Ef- 
pagnols  &les  préferve  de  leurs  feux; 
des  pieux  cachés  par  la  fuperricie  de 
l'eau  font  enfoncés  aux  environs  ,  ils 
doivent  arrêter  3c  brifer  les  vaifleaux 
les  plus  redoutables. 

Au  point  du  jour  les  Efpagnols 
découvrent  vers  cet  endroit  des  ca- 

Tom.  IL  E 
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nots  qui  paroiflent  chargés  d'eau  Se 
de  vivres,  ils  les  pouriuivent.  Cet 
appât  de  même  que  ces  lueurs  trom- 
peufesqui  égarent  le  voyageur  pen- 
dant la  nuit ,  conduit  les  Efpagnols 
dans  le  piège.  Ces  nefs  légères 
échappent  entre  les  pieux  &  les  ro- 
feaux ,  les  navires  s'y  arrêtent  &  font 
en  danger  de  s'y  brifer.  La  manœu- 
vre n'a  plus  d'effet  ,  les  pirogues 
meurtrières  les  inveffiflent  de  toutes 
parts ,  les  pierres  &  les  traits  acca- 
blent les  guerriers.  Portillo  frappé 
au  front ,  efl:  renverfé  &  perd  une  vie 
terminée  par  des  prodiges  de  valeur. 
Barba  dont  la  fidélité  &  les  exploits 
méritoient  un  fort  plus  heureux ,  efl: 
atteint  d'une  flèche  empoifonnée. 
Malgré  la  douleur  de  (a  bleilure  ,  il 
arrache  l'os  fatal  ,  &  ordonne  aux 
plongeurs  de  débarrafferfon  vaiffeau. 
Cet  exemple  efl:  fuivi ,  les  foldats  re- 
doublent le  feu  de  leurs  armes,  les 
foudres  des  navires  portent  l'épou- 
vante &  la  mort  fur  les  foibles  bâti- 
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mens  des  Mexiquains.  Ils  n'ont  pas 
eu  la  prudence  de  regagner  leur  re- 
traite. Les  pirogues  s'abyiment  dans 
les  eaux  avec  leurs  défenfeurs.  Olin- 
teth  périt,  8c  l'enfer  en  partage  les 
regrets  avec  lanation  vaincue.  Mais 
le  trépas  de  Barba  méritoit  d'être  ex- 
pié par  de  plus  nobles  victimes.  Le 
poifon  à  coulé  dans  (es  veines.  Son 
ame  glorieufe  s'envole  au  milieu  des 
regrets  des  liens.  Sa  mémoire  s'éter- 
nife  dans  le  Ciel  ,  elle  devient  un 
exemple  fur  la  terre. 

Bientôt  cette  feinte  efl  tournée 
contre  i'es  auteurs.  Les  bateaux  des 
alliés  en  fuyant,  attirent  les  Mexi- 
quains dans  un  embûche  pareille.  Les 
Éfpagnols  en  favent  tirer  un  plus 
grand  avantage.  Nul  des  ennemis 
n'échappe  à  la  mort  ou  à  la  captivi- 
té. L'humanité  en  frémit.  Les  vain- 
queurs même  gémiffent  de  tant  de 
carnage.  Us  renvoyent  les  prifon- 
nicrs  avec  des  propofitions  de  paix. 
Cortès  prêt  de  fijpjuguer  le  Mexi- 
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que  ,  fe  contente  encore  de  fa  fou- 
rni lTion. 

Le  retour  des  prifonniers  femble 
rétablir  le  calme  dans  ces  efprits  ai- 
gris &  irrités.  Lafoif,  les  maladies, 
tant  de  défaites  parlent  aux  cœurs  & 
aux  fens.  Le  monarque ,  les  nobles , 
le  peuple  ,  paroiflént  ébranlés  :  mais 
la  raifon  ni  Guatimotzin  ne  régnent 

F  lus  fur  eux.  L'enfer  a  uiurpé  tout 
empire.  La  deilruftion,  le  charme, 
le  défefpoir  cft  fa  reilburce ,  la  puni- 
tion fon  élément.  Les  prêtres  de  Sa- 
tan dégouttans  de  meurtres,  annon- 
cent (es  ordres  fanguinaires.  Ses  ora- 
cles équivoques  promettent  la  fin  de 
tant  de  maux  par  les  combats.  11  agite 
toute  la  nation  de  fes  mouvemens  ; 
elle  rejette  la  paix  ,  elle  s'arme  pour 
la  guerre.  Ses  délaftres  ne  peuvent 
ébranler  fa  réfolution  :  un  fuccès 
inefpéré  F  y  affermit  encore. 

Cent  mille  alliés  couvrent  le  lac 
de  leurs  bateaux.  Les  navires  les  ran- 
gent. Les  Efpagnols  marchent  en 
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trois  divifîons  ;  Sandoval  parTépéa- 
quilla  ,  Alvarado  par  Tacuba  ,  Olid 
par  Guioacan.  Ces  deux  capitaines 
ont  ouvert  un  paiTage  à  leurs  canots 
près  des  chauffées.  Ils  ont  renver- 
se tous  les  obftacles.  Mexique  eft  at- 
taqué avec  une  pareille  vigueur  par 
trois  endroits.  Alors  Cortès  dit  à  Al- 
derete  :  Vous  voyez  cette  digue  qui 
empêche  l'accès  de  ces  fuperbes 
quais  ,  à  ion  abri  les  Mexiquains  nous 
bravent.  Ami ,  je  vous  confie  le  foin 
de  la  faire  renverfer.  Elle  ne  réfiftera 
pas  aux  efforts  de  la  multitude  des 
plongeurs  qui  font  dans  les  troupes 
alliées.  Faites  alors  approcher  vos 
navires ,  foudroyez  ce  peuple  témé- 
raire ,  écrafez-le  fous  les  ruines  de 
ces  bâtimens  dont  il  s'enorgueillit. 
Vos  troupes  débarquées  ,  étendez 
leur  front;  qu'elles  réuniiïent  les  trois 
attaques  que  nous  avons  formées. 
L'ennemi  par  votre  fecours  n'a  plus 
d'afyle  ;  le  Mexique  eft  aujourd'hui 
notre  conqucte.  11  s'embarque  à  ces 

V  iij 
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mots,  pour  voler  avec  une  troupe^ 
d'élite  à  l'endroit  où  Alvarado  com- 
bat. 

Satan  qui  l'obferve  a  entendu  cet 
ordre  qui  porte  le  dernier  coup  à  fa 

ÎuiifTance.  Il  prend  dans  ce  moment 
a  figure  de  Lopès,  c'efi:  un  Efpa- 
gnol  dont  l'induftrie  a  conduit  & 
formé  à  Tézeuco  ces  navires ,  objets 
de  terreur  pour  l'enfer  même.  Sa  fa- 
gefle  ,  fon  expérience  ,  fes  fervices , 
font  refpecter  fes  avis.  Sous  cette 
forme  qui  infpire  la  confiance ,  le 
Dieu  du  continent  s'écrie  :  L'impru- 
dence 6c  la  témérité  de  Çortès  le 
précipiteront-elles  toujours  dans  de 
nouveaux  dangers  ?  Nos  navires  ont 
jéduit  tout  ce  peuple  dans  l'encein-* 
te  de  la  ville.  Les  commettre  dans 
un  Ç\  court  efpace  ,  fi  près  des  édifi- 
ces folides  ,  c'eft  les  expofer  aux 
feux  &  à  l'audace  des  Mexiquains  , 
&  nous  ôter  cette  refïburce.  Tandis 
que  nos  alliés  par  un  travail  long  Se 
pénible,  vont  détruire  ce  vain  rc-* 
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franchement ,  leur  valeur  &  celle  de 
tant  cTEfpagnols  montés  fur  la  flotte 
cft  oillve.  Lanobleile  8c  tout  ce  que 
le  Mexique  renferme  de  vrais  foldats 
fe  font  portés  aux  attaques.  Ces  rem- 
parts ne  font  chargés  que  d'un  peu- 
ple vil  &  lâche ,  il  ne  s'eft  couvert 
de  cette  digue  que  pour  divifer  nos 
forces.  Déjà  Cortès  aux  mains  eft  re- 
pouiTé  &  peut-être  accablé  par  une 
multitude  plus  aguerrie.  Faut-il  donc 
rendre  inutiles  tant  de  bras  mieux 
employés  aie  foûtenir.Ahîne  foyons 
pas  dans  ce  moment  critique  les  vio- 
times  de  l'artifice  des  Mexiquains. 
Abandonnons  une  entreprife  dont 
la  lenteur  dément  le  fuccès.  Cou- 
rons plutôt  féconder  un  Général 
trop  foible  8c  trop  intrépide.  Sau- 
vons-le malgré  lui-même  du  péril  où 
il  s'engage  ,  8c  facrifions,  puifqu'ille 
faut,  aujourd'hui  le  devoir  del'obéif- 
fance  à  fon  falut  &  à  la  viftoire. 

Il  difparoit  dans  la  foule  8c  à  tra- 
vers le  tumulte.  11  a  rempli  l'efpri* 

Piiij 
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çTAlderete  d'un  zèle  aveugle  &  im- 
pétueux ;  il  répand  fur  les  Efpagnols 
le  même  vertige.  A  peine  attendent- 
ils  les  ordres  de  ce  capitaine  pour 
tourner  les  navires  vers  les  chauf- 
fées. Ils  s'y  précipitent  &  courent 
en  défordre  au  combat  ;  ils  y  por^ 
tent  plus  de  confufion  que  de  fe-» 
cours. 

Déjà  le  Général  a  repouffé  les  en- 
nemis qu  il  avoit  en  front  dans  la 
ville.  Sandoval  &  Olid  ont  eu  le 
même  fuccès.  Toutfuccombe  ,  tout 
périt  fous  leurs  bras  invincibles.  Ils 
ne  voient  plus  devant  eux  que  la  fo^ 
litude  &  de  nouveaux  retranche- 
jnens  ,  mais  ils  font  encore  divifés. 

Ils  fe  préparoient  à  forcer  ce  der- 
nier afyle  de  la  réûftance ,  lorfque  la 
trompette  infernale  annonce  par  des 
fons  aigus  &  terribles  de  nouveaux 
ennemis.  Les  prêtres  de  Satan  la  font 
retentir  de  toute  part.  Elle  neft  em- 
ployée que  dans  les  dernières  extré- 
mités. Il  lui  donne  un  nouvel  éclat  \ 
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fes  tons  formés  fur  le  mode  Phry- 
gien ,  infpirent  le  mépris  de  la  mort, 
Se  remplirent  les  cœurs  d'une  féro- 
cité cruelle.  A  ce  lignai  les  Mexi- 
quains  font  parvenus  par  des  canaux 
détournés  à  remplir  de  leurs  guer- 
riers le  canal  formé  par  la  digue.  Ils 
ont  fauté  fur  les  quais  abandonnés 
par  les  premiers  vainqueurs.  Ils  tom- 
bent comme  un  torrent  fur  les  alliés. 
Alors  une  autre  troupe  fort  des  retran- 
chemens  &  fait  tête  aux  Efpagnols. 
Ils  font  attaqués  par  leur  front,  par 
leurs  flancs ,  de  revers.  Ce  n'eft  plus 
un  combat ,  c'ell  une  déroute  géné- 
rale. Plus  embarrafTés  que  foûtenus , 
les  Caftillans  n'ont  point  d'autre  ref- 
fource  que  la  retraite.  Ce  n'eft  que 
par  des  exploits  incroyables  qu'ils 
regagnent  les  chauffées  à  travers 
leurs  amis  &  leurs  ennemis.  Gufman 
fauve  les  jours  de  Cortès  aux  dé- 
pens de  fa  liberté.  Le  Général  &  le 
plus  grand  nombre  des  Efpagnols 
l'ont  blefles  ,  quarante  tombent  vi- 


7.^2  Le  Mexique 
vans  entre  les  mains  des  ennemi*. 
Jour  funeite  !  les  ferviteurs  du 
Chrift  font  humiliés.  Le  Tartare  en 
relient  une  joie  cruelle.  Ses  goufres 
enflammés  ,  avides  de  meurtres , 
s'ouvrent  pour  recevoir  leurs  victi- 
mes. Il  triomphe,  les  Caftillans  im- 
molés la  nuit  dans  le  grand  temple  , 
lui  fervent  de  trophée.  Mille  &  mille 
flambeaux  éclairent  ce  facrifice  im- 
pie ,  ils  deviennent  la  pâture  d'une 
nation  inhumaine.  L'aftre  de  nuit  fe 
cache ,  un  feftin  aufli  barbare  eût  fait 
rétrograder  Taure  du  jour.  Bientôt 
les  têtes  des  vi&imes  font  envoyées 
à  toutes  les  nations  foûmifes  à  l'em- 
pire ,  pour  accroître  leur  confiance 
&  leur  férocité.  Des  oracles  impof- 
teurs  promettent  que  le  Soleil  n'aura 

Î>as  achevé  huit  fois  fon  cours ,  que 
e  Mexique  fera  pacifié.  Les  menaces 
&  les  promeuves  de  l'enfer,  ébran- 
lent ou  étonnent  la  confiance  des  al- 
liés. 

Dieu  des  combats ,  réveille-toi. 
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N'abandonne  plus  ceux  qui  font  ar- 
més pour  ta  fainte  loi  à  leur  force  Se 
à  leur  prudence.  Ils  ne  font  que  trop 
éprouvés  par  cette  affliction.  Ils  ont 
vu  de  leurs  vaiffeaux  l'appareil  épou- 
vantable du  trépas  de  leurs  compa- 
gnons. Ils  ont  entendu  leurs  cris.  Il 
n'eft  point  de  dangers  que  leur  va- 
leur n'affronte  pour  les  venger.  Le 
Ciel  s'ouvre ,  les  fecours  divins  def- 
cendent ,  le  dernier  fceau  de  la  colè- 
re de  l'Agneau  eft  rompu.  Nouvelle 
Babylone  qui  t'enivres  dufang  des 
Chrétiens,  tu  vas  boire  la  coupe  des 
maux  qui  te  font  préparés. 

Les  débris  de  l'armée  font  recueil- 
lis àTézeuco.  Maltraitée,  fugitive, 
elle  eft  encore  formidable.  Soutenue 
jufqu'alors  parla  gloire ,  elle  eft  ani- 
mée par  la  vengeance.  Cortès  péné- 
tré de  douleur  ne  s'y  abandonne  pas , 
&fon  courage  eft  vainqueur  de  cette 
difgrace.  Lopès  entraîné  malgré  lui 
dans  les  plus  grands  dangers,  a  blâ- 
mé la  conduite  d'Aldretc,  &  Taccufa 
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encore  par  fon  trépas.  Ce  capitaine 
demande  la  mort  pour  expier  ion  cri- 
me :  mais  il  ne  peut  l'obtenir.  Ses  re- 
grets le  puniffent  plus  que  les  tour- 
mens,  {es  exploits  ferviront  mieux 
que  fon  fupplice. 

Le  tems  fatal  prédit  par  les  ora- 
cles eft  prêt  d'expirer.  Si  l'enfer  ani- 
me (es  défenfeurs  par  fes  preftiges  , 
Colomb  rend  plus  vive  la  foi  des 
Chrétiens  ;  fans  les  fecours  de  l'art 
&  de  la  nature ,  les  prières  ferven- 
tes opèrent  la  guérifon  des  bleifés. 
Les  Efpagnols  fe  rétabliiïent.  Marine 
femble  enflammée  d'un  nouveau  zè- 
le pour  ranimer  le  courage  des  al- 
liés. Elle  a  fuivi  leurs  troupes  timi- 
des qui  s'écartoient  ;  fes  difeours  les 
ramènent;  elle  a  porté  la  force  delà 
perfuafion  jufques  dans  leurs  villes  ; 
ils  les  abandonnent  pour  fe  rendre 
en  foule  à  Tézeuco.  Ses  confeilsont 
garanti  les  Efpagnols  de  leur  défaite , 
elle  agit  dans  ces  momens  pour  leur 
préparer  la  victoire.  L'exemple,  la 
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confiance  du  Général,  remplirent 
tous  les  cœurs  d'une  nouvelle  con- 
fiance. 

Bientôt  Tordre  de  l'attaque  mieux 
exécuté  ,  en  afsùre  le  fuccès.  Les 
navires  s'approchent  de  la  digue. 
Leurs  feux  ioùtiennentles  plongeurs 
qui  la  détruiient ,  alors  les  trois  ca- 
pitaines qui  iont  parvenus  à  l'entrée 
des  chauffées  ,  reçoivent  le  lignai  de 
renverfer  l'ennemi.  Cortès  de  fa  fio- 
te  aborde  fur  les  quais.  Les  foudres 
des  vaifleaux  exterminent  ceux  qui 
s'oppoient  à  fa  defcente.  Toute  l'ar- 
mée invertit  la  ville  par  ce  front.  Al- 
derete  contient  les  navires,  ordonne 
leurs  courfes  ,  veille  à  leur  sûreté. 

Déjà  Alvarado  a  pénétré  jufqu'à 
la  grande  place  ,  il  y  forme  fes  batail- 
lons. Les  Mexiquains  qui  y  vien- 
nent chercher  un  afyle  ,  y  trouvent 
leur  défaite.  Cortès  les  chafle  vers 
cet  endroit,  ils  fuient  ians  combat- 
ire.Tlatéluco  (a)  marché  fameux  par 

Ça)  On  peut  voir  la  defeription  de  cette  pla- 
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ton  opulence  ,  tu  deviens  dans  ce 
moment  un  féjour  de  trifteffe  !  on  ne 
voit  plus  les  rois  fournis  à  cet  empire 
traverfer  ton  enceinte. Lesmarchands 
n'y    étalent    plus     leurs    ouvrages 
d'or  &  d'argent  qui  attiroient  la  cu- 
riofité  de  toutes  les  nations  du  con- 
tinent. L'artifice  des  tableaux ,  des 
étoffes  fomptueufes  ,  des  meubles 
précieux,  de  l'ivoire  &  des  pierres 
brillantes  travaillées  ,  n'y  excite  plus 
leur  envie.  Les  parfums ,  les  fruits 
délicieux  dont  elles  faifoient  leurs 
délices,  les  animaux,  les  efclaves  , 
ne  s'y  achètent  plus  par  l'échange. 
Les  Mexiquains  femblables  à  ceux 
de  cette  ville  qui  dominoit  fur  trois 
grands  fleuves  de  l'Afie ,  pleurent. 
Ils  pouffent  des  fanglots  de  te  voir 
hérillé  d'ennemis  &  rempli  de  meur- 
tres. Ce  lieu  de  volupté  ,  de  luxe  Se 
de  magnificence ,  eft  devenu  pour 
eux  un  fpettacle  d'horreur. 

Tout  eft  fournis.  Iln'eft  plus  d'en- 
«e  dans  Antonio  de  Solis,  L,  III.  Chap.  13. 
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nemis  à  combattre  jufqu'au  quartier 
où  les  Efpagnols  font  parvenus. 
Maîtres  de  la  moitié  de  la  ville,  ils 
fe  diipoient  à  foùmettre  l'autre.  Elle 
eft  munie  d'un  foiïé  profond  ,  de 
nouveaux  remparts  la  défendent.  Le 
palais  Se  le  grand  temple  forment  en- 
core deux  redoutables  fortereffes. 
C'eil  là  que  Guatimotzin  s'ed  reti- 
ré. Le  refte  de  fes  guerriers  l'envi- 
ronne. La  fureur  des  prêtres  foûtient 
encore  leurs  bras  affaiblis  par  les  fa- 
tigues &  par  la  difette.  Les  foudres 
fe  préparent  à  les  punir  de  leur  opi- 
niâtreté. Ils  paroiiTent  plutôt  déter- 
minés à  expirer  qu'à  fe  rendre.  Tant 
de  réfiltancc  doit  irriter  le  vain- 
queur :  mais  l'humanité  inféparable 
du  vrai  courage ,  offre  encore  des 
conditions  &  la  vie  à  ces  ennemis 
intraitables. 

Ils  femblent  fléchir,  les  combats 
cefTcnt.Une  trêve  mutuelle  tient  l'é- 
vénement fufpendu  ,  Se  cette  fein- 
te foûmifîion  cache  de  nouveaux  ar- 
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tifices.  Le  Mexique  aux  abois  imite 
la  réfolution  de  Carthage  (h)  rédui- 
te dans  une  pareille  extrémité.  Une 
flote  formidable  eft  préparée  dans 
un  port  intérieur  couvert  des  retran-* 
chemens.  Ils  s'arment  fecretement. 
Ils  ont  réfolu  de  porter  l'empereur 
&  l'empire  dans  les  provinces  oc- 
cidentales. 11  n'efl:  point  de  périls 
qu'ils  n'affrontent  pour  y  parvenir. 

Le  jour  qui  voit  éclorre  ce  projet, 
cft  marqué  par  une  ibrtie.  Tous  ceux 
qui  ne  font  pas  fur  le  lac  fe  dévouent 
à  la  mort  pour  occuper  les  armes  des 
Efpagnols  dans  la  ville ,  &  couvrir 
cette  fuite.  Dans  ce  moment  leur  flo- 
te appareille  :  mais  les  vaiffeaux  de- 
venus maîtres  de  toute  l'étendue  du 
lac  la  découvrent.  Jamais  les  Efpa- 
gnols n'éprouvèrent  fur  la  terre  8c 
fur  les  eaux  un  combat  plus  furieux. 
La  valeur  expirante  des  Mexiquains 
fait  les  derniers  efforts. 

Tandis  que  l'ennemi  victime  de 

fa 
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fa  témérité  fe  fait  maffacrer  dans  la 
ville  ,  que  toutes  leurs  pirogues  oc- 
cupent la  valeur  des  guerriers  portés 
fur  les  navires ,  Holguin  apperçoit 
un  détachement  de  leurs  canots  qui 
voguent  avec  précipitation  vers  la 
terre.  Il  abandonne  le  combat  pour 
les  pourfuivre.  Ils  portent  le  fouve- 
rain ,  tous  (es  fujets  combattent  pour 
afsiirer  fa  retraite.  Il  les  joint.  GuatJh 
motzin  cède  en  ce  moment  à  Tordre 
de  la  Providence,  ilfe  rend,  &  cou- 
vre fa  tête  augufte  d'un  voile.  Alors 
les  armes  tombent  des  mains  des 
Mexiquains  ,  Ils  fe  foûmettent  dans 
la  ville  &  fur  le  lac  ,  &  Cortès  ignore 
encore  la  caufe  de  cet  heureux 
changement. 

Le  monarque  prifonnier  monte 
fans  réfiftance  fur  le  bâtiment  Efj  a- 
gnol.  Il  conduit  la  Reine ,  &  fans 
marquer  de  foibleiTe,  il  dit  à  fon  vain- 
queur :  Mes  malheurs  font  trop 
grands  pour  me  plaindre.  Le  Dieu 
qui  a  conduit  votre  entreprife  eft 
Tm.  IL  Q 
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plus  puifTant  que  les  nôtres ,  il  rem- 
porte la  victoire.  Je  fuis  mortel,  je 
dois  mefoùmettre.  Maître  abfolu  il 
n'y  a  qu'un  moment  de  cet  empire , 
vous  voyez  celle  qui  règne  fiir  mon 
coeur.  Fille  des  plus  grands  rois , 
elle  mérite  vos  refpects  par  fa  beauté 
&  par  fa  vertu.  Si  vous  êtes  aufîi  gé- 
néreux que  vaillans ,  vous  honore- 
rez cette  princefle  ;  c'eft  le  feul 
aJouciilementde  ma  difgrace.Après 
m'ètre  abaille  à  cette  prière  ,  je  n'ai 
plus  rien  à  prétendre.  Difpofez  de 
mon  fort.  Un  filence  profond ,  un 
vifage  afsûré  ne  laifTe  plus  apperce- 
voir  de  mouvement  dans  fon  ame. 
Sa  majefté  foûmet  les  vainqueurs. 

C'eft  ainfi  que  le  Mexique  oùré- 
g.noit  ce  prince  généreux  fut  con- 
quis ;  c'eit  ainû  que  le  throne  vifi- 
ble  de  Satan  fut  renverfé.  L'efpace 
de  moins  d'un  demi  luflre  (c)  ,  vit 
terminer  tous  les  travaux  des  Chré- 

(c")  La  prife  de  Gi  a-  I  tion  de  Me  ique  arri- 
timotzin  &  la  reçue-  |  verentleij.Aoïit^zi. 
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tiens.  Un  tiers  de  ce  tems  occupa 
leur  confiance  &  leur  valeur  devant 
la  capitale  Cet  événement  fameux  à 
jamais  ,  devoit  être  accompli  par  la 
puifTance  d'un  monarque  redevable 
de  la  grandeur  de  fa  maifon  &  de 
fon  empire  à  fa  piété  (d).  Le  conti- 
nent fournis  à  la  religion  Chrétien- 
ne ,  doit  l'être  dans  tous  les  (iecles 
à  la  poflérité  d'un  faint  Roi  ,  qui 
combattit  &  mourut  pour  elle. 

(i)Rodolphe  d'Hapf-  I  portoit  aux  malades ,' 
bourg ,  Touche  de  la  :  &  les  Auteurs  ALle- 
maifon     d'Autriche  ,  ,  mands  attribuent  les 


defcendit  de  cheval 
pour  fume  à  pié  le 
iàint  Sacrement  qu'on 


progrès  de  fa  maifon 
à  (z  piété.  HeifaHiJi, 
de  l'Empire. 


FIN  du  fécond  &  dernier  Tome. 
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AT?  RO  B  AT10  N. 

"Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  :  Le 
Mexique  Conquis;  Et  il  m'a  paru  que  la 
manière  dont  ce  grand  événement  y  eit  pré- 
fente', réuniiîbit  l'utilité  Se  l'agréaient.  ,Fak 
à  Paris  le  1  Avril  1 75 1 . 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  5c  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- Confeil» 
Prévôt  de   Paris,    Baillifs  ,    Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils,  6c  autres  nos  jus- 
ticiers qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  amé 
Laurent  Durand,  Libraire  à  Paris,  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  impri- 
mer 6c  donner  au  Public  un  Livre  qui  a 
pour  titre  ,   Le  Mexique  Conquis,  Poème  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permifîîon  pour  ce  nécetfaires.  A  ces  cau- 
fes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'expo- 
fant,  Nous  lui  avons  permis  6c  permettons 
par  ces   Présentes  ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  en  un  ou  pluiieurs  Volumes ,  6c 

autant 


autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ;  &  de 
le  vendre ,  faire  vendre ,  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trois 
anne'es  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
tous  Libraires,  Imprimeurs ,  &  autres  per- 
sonnes de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprefïïon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  8c  Impri- 
meurs de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles.  Que  l'imprefîion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ÔC  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contrefcel  des 
Préfentes  :  que  l'Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  io.  Avril  171$, 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  le  Manus- 
crit qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefllon 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  le  Sieur  De  La- 
moi^non  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
de  'x  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 


cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce le  fîeur  DeLamoignon,8c  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  8c  fe'al  Chevalier  Garde 
des  fceauxde  France,  lefieur  de  Machault, 
Commandeur  de  nos  Ordres  :  le  tout  à  pei- 
ne de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c  fes  Ayans 
caufe  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  qu'à  la  copie  des  Pre'- 
fentes qui  fera  imprimée  -tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles'  tous  aétes  requis  8c  néceffaires, 
fans  demander  autre  permiflîon.  Et  nonobf- 
tant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande , 
ôc  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
pïaifîr.  Donné  à  Verfailles,  le  dix-huitieme 
jour  du  mois  de  Janvier  ,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  cinquante  un,  8c  de  notre  Règne 
le  trente-fixieme.  Par  le  Roi  enfonCon- 
feil. 

SA  IN  S  ON. 

Regifîrê  fur  le  Regiftre  XU^de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
JV°.  y  3 6.  fol.  410.  conformément  aux  anciens 
Reglemens ,  confirmés  MX  celui  du  i3.  Février 
H  il,  A  Paris  ce  29.  Janvier  ci  7  ji. 
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